
        
            
                
            
        

    



RÉSUMÉ


Ebook réalisé par Issa


Dru Anderson est saine et sauve, mais elle n'est pas encore au
bout de ses peines. Elle est en fuite dans une voiture volée avec son meilleur
ami Graves, assis à l'avant, et un loup-garou soumis nommé Ash,
recroquevillé sur la banquette arrière. Désespérée, Dru se dirige droit vers
les montagnes Appalaches et vers le seul endroit où elle pense qu'ils seront en
sécurité. Mais les réseaux de protection et les sortilèges de sa grand-mère ne
peuvent détourner très longtemps les vampires de l'odeur de Dru —
particulièrement quand Dru est trahie par la personne à qui elle fait le plus
confiance.







 



 



Pour Christa Hickey, une personne
authentique.




 



Les gens comme nous
n’abandonnent jamais.


— Sixten Zeiss
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Voler une voiture fut
facile. Le plus difficile fut de supporter les jérémiades.


— Je ne peux pas croire
que nous avons fait ça, marmonna Graves pour la cinquantième fois.


Je gardai une vitesse
régulière, un constant quatre-vingt-dix kilomètres-heure.
Il s'agissait d'une vieille berline rouge de la marque Subaru, et j'avais
vérifié qu'il y avait bien les papiers d'assurance avant de la prendre. Ce
serait certainement un inconvénient pour quelqu'un, mais d'un autre côté, il
serait peut-être bien content.


Quand vous fuyez le roi
des vampires, vous ne pouvez pas envisager d'être trop difficile. Mais
j'étais contente d'avoir pu éviter d'être une pure crétine.


— Si tu préfères faire
une randonnée à pied, ne te gêne pas.


Je n'ai pas monté le
volume pour couvrir sa voix, mais ce n'était pas loin. Little Richard, dépourvu
de toute sa fougue habituelle, braillait doucement dans les haut-parleurs. La
fonction quatre roues motrices serait la bienvenue quand nous commencerions à
grimper dans les collines.


— Ou si tu veux te
retrouver sans véhicule quand les vampires nous trouveront.


Quand, et non si.
Parce que c'est ce qui va arriver.


Après tout, j'avais
poignardé dans le cœur la chose qu'ils possédaient qui se rapprochait le plus
d'un roi, avant de m'enfuir. Il ne fallait pas être un génie pour deviner que
cela mécontenterait un monstre.


Nous étions en plein
milieu d'un après-midi partiellement ensoleillé d'une fin de printemps et nous
roulions sur l'autoroute. En réalité, la nourriture de la Schola Prima me
manquait. Au moins, elle était fraîche et abondante, servie sur un plateau
chaque soir lorsque la Schola s'éveillait et lorsque les djamphirs
s'apprêtaient à passer une autre nuit à s'amuser et à jouer à chasser les
vampires.


Je rechignerais à me
lever, Nathalie aux yeux bleus éclaterait de rire, et la nuit commencerait par
un petit déjeuner et une bonne douche chaude pendant quelle
remettrait en état la chambre de ma mère. Et je serais secrètement heureuse de
ne pas être seule.


Mais à cet instant, je
me sentais simplement vide et nauséeuse. De plus, j'avais mal à la tête et même
si j'étais épuisée, je n'avais pas pu dormir plus que quelques heures
entrecoupées. J'avais été constamment réveillée à cause des craquements qui
résonnaient dans la chambre de l'hôtel bon marché, ou chaque fois qu'une
voiture pétaradait ou que la respiration des garçons se modifiait. Et le fait
que le motel avait des murs fins comme du papier n'avait pas aidé non plus.


Mais le choix est
parfois limité quand il s'agit de protéger votre vie.


Ash gisait recroquevillé sur la banquette
arrière. Il s'était endormi quand nous avions dépassé les limites de la ville
et s’était pelotonné comme s'il n'avait plus aucun intérêt dans la vie. J'avais
réussi à obtenir qu'il soit à peu près propre, mais il était toujours pieds
nus, et ses cheveux étaient toujours graisseux. Il avait englouti encore plus
de nourriture que Graves, ce matin-là, et cela voulait dire beaucoup. Nous
avions dépensé soixante-dix dollars dans un restaurant Denny's
lorsque nous avions quitté l'autoroute pour prendre le petit déjeuner, et plus
tard nous nous étions arrêtés à un McDonald's et nous avions fait le plein. De
la mauvaise bouffe, mais ils avaient tous les deux besoin de calories. Un
loup-garou et un lycanthrope se régénéraient en quelques heures, mais seulement
s'ils ingurgitaient suffisamment de nourriture pour alimenter le processus de
combustion métabolique. Ils s'étaient donc goinfrés et ils avaient alors repris
des couleurs.


Nous avions jeté le
papier et les emballages gras dans la poubelle déjà pleine d'une aire de repos
quatre heures plus tôt, et j'espérais que cela ne permettrait pas de nous
retrouver.


Ni Graves ni Ash ne savaient conduire, donc tout reposait sur mes
épaules. « La conduite est fatigante pour le corps », avait coutume
de dire papa. C'est la raison pour laquelle il m'avait appris à conduire, pour
le relayer, dès que mes pieds avaient pu toucher les pédales.


Un silence, rompu
seulement par Little Richard qui allait à la ville comme s'il voulait sortir
des haut-parleurs et me secouer pour avoir baissé le volume. Mes mains
douloureuses étaient serrées tellement fort sur le volant que les articulations
de mes doigts avaient blanchi.


— Ce n'est pas ce que
je voulais dire.


Graves s'enfonça dans
son siège, aussi loin de moi que possible. Il était pâle sous son teint à demi
asiatique. Les racines brun foncé de ses cheveux apparurent lorsqu'il glissa
ses doigts dedans pour les ramener en arrière. Il grimaça chaque fois qu'il
heurta un nœud.


— Je voulais simplement
dire que, merde, je n'en reviens pas d'avoir réussi à m'échapper.


Je ne peux pas
croire que tu as été kidnappé en premier lieu.


Je soupirai en
relâchant la pédale de l'accélérateur pour suivre une semi-remorque rouge qui
roulait lentement dans la voie de droite. De gros nuages blancs pelucheux
sillonnaient le ciel, mais le soleil printanier était suffisant pour qu'il
fasse chaud dans l'habitacle de la voiture. Ma vitre était à moitié descendue,
et le ronflement du vent m'envoyait des bouffées de parfums concentrés. De
l'herbe fraîchement coupée, les gaz d'échappement des voitures, des bourgeons
qui éclataient, le pollen des arbres — tout ce que vous pouvez imaginer, je le
sentais.


Toutes ces odeurs
m'empêchaient de me concentrer. Tout particulièrement avec la voiture pleine de
la puanteur du loup-garou et du lycanthrope, étant donné que les deux n'étaient
pas très frais et que l'un d'entre eux, au moins, était nerveux comme tout. Le
prochain hôtel dans lequel nous allions descendre aurait intérêt à avoir une
bonne salle de bain. J'empestais le nosferatu,
la peur et les beignets à la cannelle, sans parler de l'odeur de rouille du
vieux sang séché.


La peur et le sang,
bon, je pouvais m'en accommoder. Mais l'odeur d'épices ne faisait que me
rappeler à quel point les choses avaient changé. J'avais changé. J'avais fini
par atteindre mon plein potentiel et j'étais devenue toxique pour les vampires.


Non pas que quelqu'un
le remarquait.


Je descendis un peu
plus ma vitre, me souvenant soudain de quelque chose.


— Tu as envie de fumer
?


— Non, pas encore.


Graves regardait par sa
vitre en faisant courir ses doigts cuivrés sur l'accoudoir comme s'il cherchait
un moyen de sortir.


— Allons, Dru. Nous
pouvons en parler, non ?


Parler de quoi ?
Par où allais-je même commencer ?


Hé, mon pote, désolée de n'être pas venue à ton secours plus tôt.
Désolée que tu aies été mordu par le garçon assis sur la banquette arrière
quand il était encore un loup-garou soumis et esclave de la volonté de Sergej
et qu'il essayait de me tuer quand nous étions dans le
Dakota, que tu vivais dans un centre commercial et que j'avais dû tirer sur mon
père parce qu'il était un zombie. Désolée de t'avoir entraîné dans tout ça.
Désolée de ne pas t'avoir dit ce qui était arrivé dans le gymnase avec la reine
des garces de la Schola; peut-être que si je l'avais fait, tu ne te serais pas
précipité dehors et tu n'aurais pas été kidnappé. Oh, et pendant que tu étais
torturé, j'embrassais le type qui te déteste le plus.


Ouais. Par où commencer ?


Et je me sentais
complètement stupide d'espérer qu'il ait remarqué que j'avais atteint ma pleine
maturité. Je paraissais différente désormais. Mes hanches étaient plus larges
et ma poitrine, un peu plus développée, et mon visage avait pris la forme d'un
cœur comme celui de ma mère au lieu d'être long comme celui de mon père. Ma
chevelure était désormais striée de mèches blondes comme si j'avais été me
faire ajouter des reflets au salon de coiffure, avec des boucles bien dessinées
au lieu des frisottis, et la forme de ma bouche avait changé, elle aussi.


Voir un visage étranger
dans un miroir revient à se volatiliser. Pendant un moment, vous ne savez plus
qui ou quoi ou à quel endroit vous êtes réellement. Graves n'avait peut-être
tout simplement pas remarqué.


Cependant, comment
pouvait-on ne pas le remarquer ? Et s'il s'en était rendu compte, il
aurait pu dire quelque chose du genre : « Hé, wow, beaux cheveux. »


Mais que je m'attende à
ce qu'il prête attention à un petit détail pareil juste après s'être évadé d'un
trou à rats où il avait été torturé par les vampires n’était pas vraiment
juste, n'est-ce pas.


Oui. Juste. Rien de
tout ça n'était juste.


Non. Il n'y avait
vraiment rien à dire pour le moment. Rien que j'aie envie
de dire ou des choses que j'aie envie de dire qui ne seraient pas casher.


Donc, j'optai pour les
faux-fuyants.


— Je ne sais pas.


Après avoir jeté un
coup d'œil dans l'angle mort, j'actionnai le clignotant et appuyai le pied sur
la pédale de l'accélérateur. Nous dépassâmes la semi-remorque qui se traînait
comme si nous étions sur des rails. Le soleil fit son apparition pendant un
moment alors que nous grimpions la côte, et le paysage était impressionnant.
Les collines vertes plissées s'étendaient, et la Pennsylvanie s'épanouissait
sous les couleurs du printemps finissant. Ce devait être également magnifique
en automne. Je relâchai légèrement la pédale.


Malheureusement, il y
avait un agent de la sécurité routière devant la semi-remorque. Après l'avoir
dépassé en coup de vent, je me rabattis sur la voie de droite en gardant un œil
sur le rétroviseur.


Ne montre pas que tu
es nerveuse. Pas plus nerveuse que n'importe qui devant un policier. Tu as les
papiers du véhicule et tu as mémorisé l'adresse qui y figure.


Le talent battit dans
ma tête, meurtrie et surmenée, résonnant comme si c'était dans une cathédrale
et non une chambre à coucher. Le petit picotement qui me prévenait de
l'imminence d'un danger faisait des heures supplémentaires, et je ne pouvais
pas dire si c'était parce que j'étais épuisée et affamée malgré la quantité de
nourriture que j'avais ingurgitée, parce que j'étais arrivée à pleine maturité
ou parce que nous avions combattu Sergej et que nous étions toujours en vie.


Le monde semblait
tellement plus vaste, ce jour-là. Et pour couronner le tout, mon jean
s'ajustait mal. Parce que la forme de mes hanches avait changé. Si je
m'accroupissais, il s'abaissait, et l'on pouvait voir la raie de mes fesses,
bon sang. J'espérai que mon tee-shirt était assez long pour les couvrir jusqu'à
ce que je découvre quelle taille je faisais désormais.


Ma main droite jouait
avec le médaillon de ma mère, le soulevant et le laissant retomber sur mon
sternum. Le métal argenté était à la même température que ma peau. Il ne
dégageait ni chaleur ni froid, Dieu merci. Aucun danger à l'horizon.


Graves se retourna nerveusement.


— Un policier,
lança-t-il presqu'à bout de souffle. S'il...


— Il ne le fera pas,
répondis-je en tentant de trouver un ton ferme. Nous sommes légèrement sous la
limite de vitesse. Il n'a aucune raison de vérifier notre plaque. Nous n'avons
certainement même pas encore été signalés. Détends-toi.


— Je n'en crois rien.


Il changea de nouveau
de position, et je voulus lui dire de rester tranquille. Il émettait autant la
culpabilité que la nervosité.


Nous nous éloignâmes du
policier; ils ne s'intéressaient pas à nous. Pour une raison quelconque, le
policier semblait escorter la semi-remorque, et je ne pensai plus à lui dès
qu'il sortit de mon champ de vision derrière nous dans une courbe de
l'autoroute.


Je vérifiai le niveau
de carburant restant. Le réservoir était plein, et nous n'avions aucune raison
de nous arrêter jusqu'à ce qu'il soit temps pour les garçons d'ingurgiter plus
de calories. Graves semblait aller bien, hormis ses yeux sombres et qu'il soit
légèrement décharné — les traces de coup et les coupures et les contusions
avaient disparu après qu'il eut pris un peu de repos. Ash,
bien sûr, était livide, avec les cheveux gras et les pieds nus, et complètement
sauvage. C'était un peu comme avoir Tarzan en laisse. Avec eux deux et ma
propre apparence débraillée, nous allions attirer les commentaires, à moins que
je ne m'arrête dans les grandes villes pour acheter des trucs aujourd'hui.


— Nous nous arrêterons
dans quelques heures pour nous procurer des vêtements et de la nourriture. Si
vous pouvez tenir jusque-là.


Un autre haussement
d'épaules.


— Un peu affamé, mais
nous devons mettre de la distance derrière nous, non ? Et tu sais où nous
allons.


— Je le sais.


De tous les endroits
que je connaissais, celui-là était le seul que je gardais secret, au cas où.


— Un endroit
sécuritaire.


Personne ne pensera à nous chercher là. Et dans le cas contraire, c'est
un endroit que je connais bien. La famille de grand-mère pourrait y tenir un
siège. Ils l'ont déjà fait.


Ce n'était pas
réconfortant. Nous n'avions rien pour nous battre. Et se battre contre les
maudits Yankees n'était pas comme combattre des vampires. Avec les nosferatus, c'était une tout autre histoire.


Je trouverai peut-être
un autre plan lorsque nous serons sur place et que je pourrai enfin réfléchir.
Mais pour le moment, j'étais sur les nerfs, avec un café au lait du McDonald's
et un soupçon de chaleur bizarre juste derrière mon sternum qui me rendait
malade rien que de penser à ce qu'il contenait.


Du sang. Le sang
d'Anna.


 



Mes lèvres, collées contre le cou froid d'Anna, s'ouvrirent, et les
crocs se libérèrent.


Je tentai de me reculer. Ses doigts, durs comme de l'acier, se
refermèrent sur ma nuque.


— C'est assez, murmura-t-elle. Bois. Bois, et tu pourras les sauver.


Je n'écoutai pas. C'était comme si quelqu'un tenait le museau d'un
chaton au-dessus d'un bol de lait. Un chaton affamé.


Non. Pas affamé.


Un chaton assoiffé.


Mes crocs percèrent facilement sa peau, et un jet de parfum chaud emplit
ma bouche. Anna disait quelque chose, à voix basse, dans une langue étrangère,
et le talent se transforma en mots à l'intérieur de ma tête.


— Il te déteste, disait-elle. Il te déteste, Reynard,
et te le mérites...


Ses murmures dans ma
tête avaient diminué, mais je pouvais les sentir — quelque chose en moi avait
été extirpé. Éventré ou simplement tordu, déchiré et forcé. Le sang d'Anna ou
le fait que j'aie atteint mon plein potentiel en était responsable, et si je me
mettais dans une mauvaise position, je pourrais me faire une entorse.


— Tu veux m'en dire
plus ou tu veux me laisser dans l'expectative ?


Un soupçon de sarcasme
dans la voix. Donc, le garçon gothique allait mieux.


Hourra.


Je me suis ressaisie.
Grand-mère aurait été fière de moi.


— Nous nous dirigeons
vers les collines. Quand nous y serons, je déciderai ce que nous devrons faire
ensuite. Quand j'aurai un plan, tu seras le premier à le savoir.


— Les collines ?
Où il y a des joueurs de banjo édentés ? Ouais. Nous nous fondrons dans le
paysage.


Je l'interrompis
brutalement.


— Tu as quelque chose à
proposer, garçon gothique ? Quoi que ce soit, il vaut mieux que tu aies
une bonne idée et qu'elle implique de l'argent. Mon magot ne va pas durer
toujours, et s'en procurer n'est pas un gros défi, mais il faut le planifier.
Je sais ce que je fais. Je l'ai déjà fait, arrête de m'embêter !


Je ne pris pas
conscience d'à quel point mon ton était cassant jusqu'à ce que la tête d'Ash pointe entre les deux sièges. Les iris constellés
d'étincelles orange, il me regarda fixement, avec méfiance. Je laissai échapper
un long soupir brusque.


Me calmer n'était pas
une entreprise si facile.


— Désolée,
poursuivis-je d'une petite voix. Rendors-toi, Ash. Je
suis simplement fatiguée.


Ash secoua la tête et se recroquevilla de
nouveau sur la banquette. Je savais par le silence statique qu'il était éveillé
et aux aguets.


— Nous devrions nous
arrêter et nous reposer, souffla Graves, qui, enfoncé dans son siège, s'était
légèrement détendu. J'aimerais pouvoir conduire. Je voudrais simplement
t'aider, Dru. Je voudrais faire quelque chose.


Je hochai la tête. Ma
mâchoire était douloureuse, car je serrais les dents.


Ouais. Moi aussi j'aimerais que tu m'aides. Mais tu ne peux rien faire,
Graves. Je suis tout ce que nous avons pour le moment, et je dois réfléchir.
Mais je suis tellement fatiguée.


Je desserrai les mâchoires.


— Il y a une carte dans
la boîte à gants. Ouvre-la et trouve l'endroit où nous sommes, puis je te
poserai des questions.


Je n'en avais pas
vraiment besoin. J'avais étudié notre itinéraire lors de notre arrêt sur l'aire
de repos pendant que Graves avait emmené Ash aux
toilettes. Ça c'était quelque chose que j'étais reconnaissante de ne pas avoir
à faire.


— D'accord.


Il avait l'air heureux
de se voir confier une tâche, la lueur verte revenant dans ses yeux, et après
avoir sorti la carte, il fouilla dans la poche de son long manteau noir et en
extirpa un paquet de Winston. Je lui lançai un coup d'œil en haussant les
sourcils.


Il sourit pour de bon.
C'était en fait une petite grimace amère, mais c'était mieux que rien.


— Je les ai volées dans
la machine automatique de l'aire de repos. Ça te dérange ?


Ce fut mon tour de
hausser les épaules.


— Fais comme tu veux.


— Bon sang. Ce sera ma
première depuis qu'ils... tu sais. Ça va être trop bon.


Ses yeux s'allumèrent,
et pour la première fois, il avait vraiment l'air d'être... lui-même. Plutôt
qu'une silhouette blessée d'un garçon que... j'aimais bien ? Que j'aimais
tout court ? De qui je ne savais quoi penser ?


Ouais. Graves était
plein de surprises. Je ne sais pas pourquoi, je l'ai toujours senti sous mes
côtes, très haut sur le flanc gauche, chaque fois qu'il fumait une cigarette.


Mais mes épaules
tombèrent, et je pris une profonde inspiration. Au moment où le briquet cliqua,
je fus soudainement moins stressée. Les articulations de mes doigts n'étaient
plus blanches, et après avoir parcouru environ quinze kilomètres, Ash se mit à ronfler. J'accélérai jusqu'à atteindre la
vitesse de cent dix kilomètres-heure et poursuivis ma
route à cette vitesse.




PREMIÈRE PARTIE
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Nous n'avions pas progressé aussi vite que je l'avais espéré,
mais nous finîmes par arriver. Le soir du troisième jour, nous ne nous
supportions plus. Graves alluma une autre cigarette, et la flamme du briquet
qu'il avait trouvé quelque part me fit cligner des yeux.


Je ralentis encore plus en plissant les yeux pour voir à travers
la pellicule de poussière de la route qui s'était déposée sur le pare-brise. La
voiture cahota sur la route pleine d'ornières, et Ash
gémit comme un chiot sur la banquette arrière.


J'espérai qu'il
n'essayait pas de me dire qu'il avait envie de pisser.


— Nous sommes presque
arrivés, dis-je pour la centième fois. Encore un peu de patience.


— Mais où diable
sommes-nous donc ? s'écria Graves en s'agrippant au tableau de bord. Il
n'y a pas de lumière.


Je savais ce qu'il
voulait dire. Quand la nuit tombe au sein des Appalaches, elle tombe pour de
bon. Il y avait les précieuses petites lumières orange ou les lueurs de la
ville, où les arbres se pressaient étroitement et la terre se plissait comme le
visage de grand-mère quand elle avalait quelque chose au goût désagréable. En
haut, sur les routes secondaires, vous aviez parfois une étoile et une lune
pour vous aider, quand vous pouviez les apercevoir entre les arbres. Mais en
bas, dans les chemins écartés, l'obscurité est une chose vivante, et la faible
lueur de nos phares ne dévoilait pas grand-chose, si ce n'était la route
défoncée qui sillonnait entre les arbres blancs de poussière et serrés les uns
contre les autres. Dans quelques endroits, il y avait même des lianes qui
traversaient la route, ce qui indiquait que personne n'y était passé en voiture
depuis longtemps. Nous avions laissé la ville derrière nous au crépuscule, et
je me déplaçais en suivant mon instinct.


Un dernier tournant —
un virage à droite très serré, au point de presque briser l'essieu —, et je pus
sentir les arbres s'éloigner. La route disparut dans un océan d'herbes hautes,
dans lequel nos phares se retrouvèrent à nager.


— Doux Jésus, maugréa
Graves. Il n'y a plus de route. Y a-t-il de la plomberie, à cet endroit ?


— Veux-tu cesser de
râler ?


Je devais bien
l'admettre, j'avais été dure. Ma queue de cheval était presque défaite, et des
mèches rebelles pendaient sur mon visage.


— Il y a un puits et
des toilettes à l'extérieur. C'est mieux que d'être tués par des vampires.


— Bang, intervint Ash, mais doucement.


Il se déplaçait d'un
bout à l'autre de la banquette, regardant par une vitre, puis glissant pour
aller regarder de l'autre côté. La voiture tanguait légèrement à chacun de ses
déplacements, et j'avais abandonné l'idée d'essayer de lui faire mettre la
ceinture de sécurité. Les sacs à provisions sur le siège arrière — en quantité
suffisante pour tenir deux jours au moins — bruissèrent, et je cherchai à
tâtons la manivelle sur la portière. Ma vitre descendit, et l'odeur du
printemps, de la poussière, des rochers, des arbres, des plantes grimpantes, la
saveur métallique familière du ruisseau qui coulait en contrebas — tout cela me
remis d'aplomb.


C'était l'odeur de mon
chez-moi.


Les garçons se tinrent
tranquilles pendant un petit moment.


— Tu souris.


Graves avait l'air
surpris. Il pouvait certainement bien voir mon reflet dans la lueur du tableau
de bord.


Je constatai que
c'était vrai. Ce n'était pas un grand sourire stupide, mais ça n'en était pas
loin.


— Ça sent comme chez
moi, c'est tout. J'ai vécu ici pendant longtemps.


— Ça doit être pour ça
que tu parles d'une voix traînante. Avec l'accent du sud, hein ?
lança-t-il en plaisantant et en riant.


Je me redressai un peu.
Plus nous nous éloignions, et plus il semblait redevenir lui-même. Râleur et
ennuyeux, mais pourtant lui-même.


— Je ne parle pas d'une voix traînante. Ce
sont les Yankees qui parlent bizarrement. Ils mangent tous les mots comme s'ils
étaient personnellement offensés par chacun d'entre eux.


Il descendit la vitre
de son côté et renifla avec précaution. Qu'il puisse sentir quelque chose, avec
toutes les cigarettes qu'il fumait, était une chose qui me dépassait.


— Je suis du Midwest,
bébé. Ça ne fait pas de moi un Yankee.


Plus je souriais, et
plus cela semblait naturel.


— C'est au-dessus de la
ligne Mason-Dixon, mon gars. Ça fait automatiquement de toi un gars du Nord, un
Yankee.


— Super. Je suppose que
tu es Johnny Reb.


Cela me heurta, mais je
savais qu'il n'en avait aucune idée.


— Ne dis pas ce genre
de chose dans ce coin-ci, d'accord ? En fait, si
quelqu'un vient près de nous, laisse-moi parler.


— Ouais.


Il leva une main et
l'examina comme s'il ne l'avait jamais vue auparavant. Il prit une bouffée de
sa cigarette et laissa la fumée sortir en volutes par les narines.


— Je n'ai pas la bonne
couleur de peau pour avoir d'un campagnard, Dru, non ?


Essaies-tu de me faire passer pour une raciste, ou juste mes parents ?


— Doux Jésus. J'essayai de ne pas rouler les
yeux. Ce dont je me soucie le plus est de savoir si les vampires vont découvrir
que nous sommes là. Toi, on te remarque, mais pas moi. Pas autant, je suppose.


— T'es-tu regardée dans
le miroir récemment ? Tu ne te fonds pas dans le paysage.


Paradoxalement, je me
sentis vraiment soulagée.


— Alors, tu as
remarqué. Je ressemble un peu à ma mère.


J'aurais dû savoir que
c'était trop beau pour être vrai.


— Quelle mère,
marmonna-t-il. Tu ressembles...


J'attendis, mais il ne
termina pas sa phrase.


Tous les bons
sentiments s'envolèrent. Il m'avait vue boire le sang de quelqu'un. Il m'avait
aussi vu avoir le dessus sur un vampire. Et il avait semblé complètement
dégoûté. Et maintenant ceci. Super. Vraiment super.


— Quoi ? Pas lavée ?
Plouc ? Ignare ? Édentée ? Comme si maman et papa avaient été
cousins ? Ferme-la,
Graves. Jusqu'à ce que nous arrivions, ferme ta satanée gueule de Yankee, et
laisse-moi conduire.


Il se calma et continua
à tirer sur son bâton à cancer comme s'il détenait le secret pour amener la
paix sur la terre ou autre chose. Les va-et-vient d'Ash
sur la banquette arrière s'accélérèrent légèrement.


— Ash !
criai-je. Trouve une place, assieds-toi et tiens-toi
tranquille.


Ce qu'il fit. Juste
derrière Graves, en se recroquevillant contre la vitre comme s'il se demandait
si j'allais me retourner pour le frapper. La rayure argentée dans sa chevelure
brilla dans l'obscurité douteuse.


Super. Parfait. Tout
simplement merveilleux.


La maison apparut dans
notre champ de vision, de l'autre côté du champ. Je trouvai l'allée plus par
instinct qu'autre chose. Les ornières étaient enfouies sous l'herbe du pré.
Papa et moi n'étions venus ici qu'une seule fois, pour tout fermer. Avec un peu
de chance, la maison serait toujours solide. Et si ce n'était pas le cas, eh
bien, ce n'était que temporaire. L'été, on pouvait se contenter de peu.


En hiver, ce serait une
autre histoire. Mais à ce moment-là, nous serions sur la route pour une autre
destination. Si nous survivions.


Je ne voulais pas y
penser. C'était la maison de grand-mère et elle était sécuritaire, et pour le
moment c'était suffisant. J'avais gardé cet endroit comme un atout dans ma
manche, et c'était mon meilleur jeu.


— Tu as grandi ici ?
s'écria Graves d'un air horrifié.


— Je t'ai dit de la
fermer.


Mais je pus mettre de
force derrière mes paroles. Bien sûr qu'il serait horrifié à la vue de la
modeste maison haute et étroite, avec quelques pièces en enfilade, les planches
abîmées envahies par les plantes grimpantes et la vigne vierge, la pompe
installée à l'avant et emballée de façon sécuritaire. Il y avait une autre
pompe dans la cuisine, et il y avait le ruisseau si le niveau du puits était
bas. Il semblait que personne n'avait pris le bois coupé, qui devait être bien
sec désormais. Le poulailler penchait, sa porte avant était ouverte, et la
clôture était à moitié baissée. Il y avait probablement eu quelques tempêtes,
et l'enceinte du poulailler avait été l'un des principaux soucis de grand-mère.
De même que faire des biscuits et essayer de me civiliser en tentant de me
convaincre de porter une jupe.


La Packard était
enfouie sous une montagne de plantes grimpantes dans l'abri d'auto. Je me
revoyais encore descendre les corniches avec grand-mère, assise dans le siège
passager, qui respirait difficilement, cahotant et bringuebalant en direction
de la vallée, vers l'hôpital.


Je soufflai entre mes
lèvres pincées. Le talent fléchit à l'intérieur de mon crâne, et un tintement
parcourut toutes mes dents. Mais plus particulièrement à travers mes canines
supérieures pointues.


Des crocs. Je fis
courir ma langue sur eux prudemment. Ils étaient juste sensibles et ne
m'avertissaient pas. Je n'avais pas senti le goût d'oranges cirées pourries qui
me disait que le danger approchait. J'étais simplement terriblement nerveuse,
irritable et épuisée. Sans parler de la douleur étrange que je sentais dans ma
poitrine. Comme si mon cœur décidait que tout ceci était trop compliqué et
qu'il allait se casser en deux. J'épargnerais ainsi au roi des vampires et à
tous les autres le souci de me tuer en m'en chargeant moi-même, pour ainsi
dire.


Je plissai les yeux
alors que je garais la voiture. Oui, il y avait de fines lignes bleues qui
couraient le long des murs, se croisant et s'entremêlant pour former des motifs
celtiques complexes. Les murs se souvenaient des réseaux de protection de
grand-mère. Elle les refaisait chaque nuit et me les faisait faire également,
avec et sans sa baguette de sorbier, avec une chandelle et du sel, ou par la
simple volonté pure. Je pouvais presque voir le vacillement de la flamme d'une
bougie derrière les fenêtres aux volets fermés, une faible étoile de lumière.


Mes articulations
étaient de nouveau blanches sur le volant.


Toute cette protection,
tous ces lavages de plancher avec de l'achillée ou de la lavande, toutes ces
petites astuces comme faire demi-tour et cracher pour fausser une piste. Toutes
les fois où elle me questionnait — avais-je vu ou senti quelque chose qui
n'allait pas ? Y avait-il quelqu'un dans la ville qui posait des questions ?
Tout le soin qu'elle prenait pour me nettoyer à fond et pour que je sente comme
quelqu'un d'autre.


Cela me frappa tout à
coup. Elle savait ce que j'étais. Ou elle avait su quelque chose. Elle m'avait
protégée et formée du mieux qu'elle avait pu.


Naturellement qu'elle
savait. Elle avait jeté un regard à maman et avait compris qu'il se tramait
quelque chose, et il est certain que maman s'était trouvée ici au moins une
fois. Grand-mère se disputait aussi souvent avec papa à mon sujet : « Que
vas-tu faire de cette enfant, Dwight ? »


Mes bras se mirent à
trembler. La colonne de direction gronda, et Ash
laissa échapper un petit gémissement venant du fond de sa gorge.


— Hé.


Graves passa son bras
autour de moi. Ses doigts étaient chauds. Il détacha ma main droite du volant,
un doigt à la fois, et ne sembla pas remarquer ou se soucier que mes ongles
s'allongeaient. Pointus et dangereux, une maudite nouvelle manucure, et les
structures modifiées dans mon poignet palpitèrent lorsque les griffes se
libérèrent.


— Hé. Dru. Allez,
respire.


— Je crois que ma
grand-mère savait ce que j'étais. Je parvins à prononcer les mots malgré le
nœud qui obstruait ma gorge, mais tout juste. Mais je ne l'ai jamais su. Je
n'en avais aucune idée.


— Était-ce mauvais pour
toi ?


Il glissa ses doigts
entre les miens et me tint la main comme s'il ne m'avait jamais regardée comme
si j'étais une chose gluante provenant de dessous un rocher. Comme s'il n'avait
pas passé les trois derniers jours à m'irriter au plus haut niveau, et moi, à
faire la même chose.


— Ici, je veux dire ?


Des larmes me brûlèrent
les yeux.


— Pas ici. Partout
ailleurs, mais pas ici. Elle, euh, elle est morte. J'avais douze ans. Je l'ai
conduite à l'hôpital dans la vallée, et...


Les mots ne voulaient
pas sortir. Comment pouvez-vous expliquer à quelqu'un ce que l'on ressent quand
on a la sensation que le monde entier s'effondre sous vos pieds ?


On ne peut pas. Ce
n'est tout simplement pas possible. Parfois, les gens comprennent parce qu'ils
ont vécu la même chose.


Et je me suis sentie
stupide, parce que Graves... eh bien. Il vivait dans le centre commercial, bon
sang. Vous ne faites pas ça quand votre vie familiale est satisfaisante et que
vous y êtes en sécurité.


Et même cela lui a été
enlevé à l'instant où Ash a planté ses dents dans sa
chair. C'était avant tout ma faute.


Parce qu'Ash me pourchassait.


Graves se pencha et
transféra mes doigts dans sa main droite en glissant maladroitement son bras
gauche autour de mes épaules. J'avais toujours ma ceinture de sécurité, mais
lui ne la portait plus. Il me serra et je me blottis contre lui. Je pris une
profonde inspiration. Il sentait le savon des hôtels miteux et la dernière
chose pour laquelle nous nous étions arrêtés — du poulet frit au supermarché,
où j'avais poussé le chariot dans les allées, prenant tout ce que nous pouvions
nous permettre et que je pensais que nous pourrions avoir besoin pour la nuit.
Les sacs à l'arrière bruissaient toujours légèrement lorsque la brise pénétrait
dans l'habitacle, un bruit discret.


Sous l'odeur de
nourriture, il sentait le loup-garou et l'encens à la fraise, un mélange de
masculin et de clair de lune. Les larmes chaudes réussirent à se frayer un
chemin malgré les murs que j'avais érigés et ruisselèrent sur mes joues. Mon
nez se mit à couler, et je reniflai comme si j'avais encore cinq ans.


— Ça va aller, murmura-t-il.
Ça va aller. Je te le promets. Tout va s'arranger.


Je savais qu'il
mentait. Tout n'allait pas bien, et la situation allait devenir encore plus
alarmante.


Mais au moins, il
l'avait dit. Je lui en étais reconnaissante, et cela m'aidait.


De plus, ils
dépendaient tous les deux de moi. Ash pourrait
probablement s'échapper si les vampires nous trouvaient, mais Graves ? Pas
vraiment. Pas alors qu'il n'était pas en pleine forme.


J'étais la seule
responsable, et le fait que je voyais absolument à tout ne signifiait pas que
la pression avait disparu.


Cela voulait simplement
dire que je devais faire mieux. Nous étions sains et saufs pour le moment, donc
je devais reprendre mes esprits et commencer à faire les choses convenablement.


Pourtant, je restai là
pendant quelques instants tandis que la Subaru tournait au ralenti et que les
phares éclairaient la maison de grand-mère, en tournant maladroitement mon
visage pour que je puisse enfouir mon nez dans le cou de Graves. J'étais toute
retournée comme un bretzel, mais je n'en avais cure. Je me sentais en sécurité
auprès de lui et il me serra contre lui en répétant :


— Ça va aller, Dru. Ça
va aller. Je te le promets. Je suis désolé, tout va s'arranger. Tu vas voir.


Il dit cela comme s'il
pensait que c'était lui le responsable. Et c'était tellement bon que je le
laissai faire. Pendant un court instant.
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La clé était toujours sous le côté nord de ce rocher de granit,
celui sur lequel grand-mère versait du lait à chaque nouvelle lune. Les murs
étaient toujours solides, Dieu merci. L'endroit sentait le renfermé, et
grand-mère me serait tombée dessus pour que je nettoie tout à fond avant
d'aller me coucher.


Cependant, chaque chose
en son temps. Je me rendis au bout du champ avec une lampe-torche pour trouver
la boîte de connexion. Lorsque j'actionnai l'interrupteur, la minuscule lumière
s'alluma avec un doux éclair vert. J'aurais pu sangloter de soulagement.
Grand-mère n'était pas d'accord pour « payer pour l'électricité », et
ce branchement illégal était là depuis des décennies. Qu'il fonctionne encore
tenait du pur miracle. Dans le cas contraire, bon, j'avais apporté un ou deux
bidons d'essence pour la génératrice, mais cela n'aurait pas duré longtemps.


Je retournai dans la
maison et trouvai Graves et Ash qui retiraient les
housses qui recouvraient les meubles. Ils les secouaient sur le perron, et cela
signifiait que Graves savait encore se servir de sa tête.


— Bel endroit, dit-il
par-dessus son épaule lorsqu'il me croisa, les bras chargés d'une pile de draps
et son manteau déchiré battant ses genoux.


Ses yeux lancèrent un
éclat vert dans l'obscurité, car la lampe Coleman que j'avais posée sur la
table de la cuisine était faible, c'était le moins qu'on puisse dire.


— Bonnes vibrations.


— Bang !


Ash secoua la tête avec enthousiasme,
bondissant après lui, les pieds nus pâles claquant contre les lattes de bois
cirées. Je trouvai la boîte en bois et en carton moisi où étaient rangées les
ampoules de rechange sur son étagère, juste où papa l'avait laissée. Je vissai
la première dans le fil électrique qui pendait au-dessus de la table de la
cuisine, et voilà[bookmark: footnote1] ! Sous les exclamations de joie
que poussèrent les garçons, j'eus l'impression d'être Edison lui-même.


L'étape suivante
consistait à amorcer la pompe dans la cuisine avec une bouteille d'eau
distillée. Lorsque j'actionnai la poignée, elle laissa échapper un horrible
grincement, mais j'avais pensé à apporter du lubrifiant et après en avoir mis,
elle n'émit plus qu'un grondement accompagné d'une pluie de particules de rouille.
Après avoir actionné la pompe à plusieurs reprises, les choses s'arrangèrent.
Je l'actionnai jusqu'à ce que jaillisse une eau souillée de rouille, et je
continuai jusqu'à ce qu'elle devienne claire et fraîche. De l'eau du puits qui
sentait les minéraux, et en abondance.


— Merci, mon Dieu,
marmonnai-je.


C'était exactement ce
que grand-mère aurait dit. La volonté de Dieu, et le puits n'était pas à sec.


Étape suivante : un feu
dans le poêle ventru en fonte. J'actionnai le clapet en espérant que la cheminée
ne soit pas bloquée. Heureusement, il y avait une légère brise, et je pus
sentir l'air se glisser entre mes doigts. Le poêle était propre et, entre les
toiles d'araignée, tout était prêt pour faire un feu, et je n'eus qu'à gratter
une allumette et à l'allumer. Il avait une bonne aspiration et, en peu de
temps, des flammes vives se mirent à crépiter. Les nuits étaient froides dans
la région, même au printemps, et nous n'avions que des sacs de couchage. Je ne
savais pas si des mites avaient infesté les couettes de grand-mère.


Je résoudrais ce
problème quand je serais rendue là, mais même des couettes mangées par les
mites étaient mieux que pas de couette du tout.


Entre-temps, les
garçons avaient fini de vider la Subaru, et Ash
laissa échapper un petit cri de joie, puis il s'approcha du poêle en tendant
les mains comme si le feu était un ami personnel.


Je rinçai les assiettes
et les casseroles qui étaient couvertes de poussière. Grand-mère n'aurait pas
aimé ça, mais rendue à ce point, j'avais le cerveau en compote et un manque
important de sommeil. Je verrouillai la porte d'entrée, dis aux garçons de
disposer les sacs de couchage à l'étage et préparai un mélange facile à faire —
du bacon, des crêpes à partir d'un mélange et des œufs. J'aurais pu faire cela
les yeux fermés, et c'est plus ou moins ce que je fis. Quand les garçons
redescendirent, je cajolais la vieille cuisinière électrique en remerciant Dieu
de ne pas avoir à cuisiner sur le poêle. J'aurais pu le faire, bien sûr, mais
cela n'aurait pas été une partie de plaisir.


— Plus de nourriture ?


Graves s'étira en
bâillant à se décrocher la mâchoire. Ash se précipita
maladroitement vers le poêle et se baissa pour observer à travers la grille les
flammes jaune et orange qui crépitaient. Des étincelles orange s'allumèrent
dans ses yeux, et il affichait une telle expression de contentement qu'il était
difficile de croire qu'il s'agissait du même loup-garou soumis qui mesurait
presque deux mètres de haut.


Une pensée indésirable
me traversa l'esprit. Pourrait-il de nouveau reprendre son apparence de
loup-garou ? Et une fois que ce serait fait, pourrait-il reprendre son
apparence présente ?


Ne cherche pas les
ennuis, Dru.


— Je ne me plaindrai
pas, s'empressa d'ajouter Graves. Puis-je t'aider ?


— Tu peux regarder le réfrigérateur,
répondis-je en le désignant avec une cuillère en bois de grand-mère. S'il
fonctionne, transfère dedans ce qui est dans la glacière et mets la glacière
sur le perron. Et ne râle pas si tu n'aimes pas les œufs brouillés, c'est la
seule chose que je sais faire.


— Je ne râlerai pas,
parole de scout. Les yeux brillants, il m'adressa un sourire mystérieux. Bon,
je n'ai jamais été scout. Je n'en avais pas les moyens. Mais quand même.


Bon, on sait bien se
débrouiller.


Je commençais à ne plus
savoir où j'en étais en le voyant changer si vite d'avis entre me détester et
être persuadé que j'étais fréquentable.


— J'aurais bien voulu
en être un, moi aussi, mais ils ne prennent pas les filles.


— Et les guides ?
lança-t-il en ouvrant le vieux réfrigérateur minuscule. Il laissa sa main à
l'intérieur pendant un moment. On dirait qu'il fonctionne. Il est froid.


— Les guides savent
faire de bons biscuits. Mais il y a trop de filles. Je ne m'entends pas bien
avec les filles.


Sauf avec Nat, et
elle me déteste certainement à présent.


Je versai la pâte à
crêpe, entendis un agréable grésillement et remuai le bacon. Je songeai à
casser quelques œufs, mais décidai en fin de compte de les garder pour plus
tard.


— Je crois que ce sera
toujours comme ça.


— On a le temps. Je ne
m'entends pas bien non plus avec les filles. Bon, sauf avec toi. Tu es, euh, la
seule fille que j'ai rencontrée qui n'est pas...


Il s'interrompit, et
cela m'énerva. J'étais trop fatiguée pour même me demander ce que je n'étais
pas. La liste des choses que je n'étais pas était longue. Elle commençait par « mignonne »
et finissait probablement pas loin d'« aimable ».


Je brossai mes cheveux
en arrière en espérant que ma queue de cheval allait tenir le coup. Demain, je
trouverai des élastiques et je me ferai des tresses.


Les tresses me firent
de nouveau penser à Nathalie à la Schola Prima. Je m'étais très bien entendue
avec elle, jusqu'à ce que je devienne une véritable garce. D'accord, je m'étais
préparée à aller secourir Graves... mais quand même.


L'envie de voir Nat, sa
tête fine penchée sur le côté et ses grands yeux bleus en amande, analysant une
tenue ou la masse ébouriffée qu'étaient devenus mes cheveux, m'ébranla
jusqu'aux os. Je reniflai, m'essuyai le nez du dos de la main et retournai les
crêpes. Graves était occupé à remplir le réfrigérateur. Ash
se balançait devant la cuisinière en laissant échapper des fredonnements peu
mélodieux. Graves transporta la glacière sur le perron et, comme je ne le vis
pas revenir, je compris qu'il était resté à l'extérieur fumer une cigarette.


À la façon dont se
déroulaient les choses, j'aurais presque pu me mettre à fumer, moi aussi. Papa
m'aurait tué d'avoir eu cette pensée.


Mais il était mort et
il ne me reprendrait plus pour quoi que ce soit. Ma gorge était douloureuse,
car quelque chose y était coincé, et je toussotai à plusieurs reprises pour la
dégager avant de me concentrer sur la cuisine.


L'ancien pot Folgers destiné à recevoir le marc de café, les coquilles
d'oeuf et les épluchures de légumes à ajouter au tas de compost était rouillé,
mais toujours bon.


Je jetai les coquilles
d'œufs à l'intérieur et dressai deux assiettes en un clin d'œil.


— Ash !
Viens. Mets-les sur la table. Graves, donne-lui une fourchette en plastique et
prends-en une pour toi.


Je me prenais pour
grand-mère qui régnait sur la cuisine.


— Tu vas manger ?
dit Graves en revenant dans la cuisine, le menton tendu d'un air obstiné et le
regard sombre, presque noir.


Je baissai les yeux sur
la poêle, et le grésillement du bacon emplit ma tête pendant un instant.


— Ouais, mentis-je.
Mais j'ai des choses à faire avant. Allez-y, vous deux. Mangez.


 



***


 



Les combles contenaient
le grand lit à colonnes de grand-mère et mon plus petit lit d'enfant, et les
matelas, que nous avions pourtant enveloppés dans du plastique, sentaient le
moisi.


Mais les couettes, que
nous avions également emballées dans du plastique avec des boules de
naphtaline, étaient encore en bon état. Les mites ne les avaient pas du tout
attaquées.


J'avais décidé de
descendre mon tout nouveau sac de couchage au rez-de-chaussée après un certain
temps. Je pensai que si j'envoyais les garçons se coucher et si je leur
laissais assez de temps, ils s'endormiraient rapidement d'un sommeil profond et
je pourrais glisser mon sac de couchage en bas et l'étendre devant la porte.


De plus, il y avait des
choses à faire pour sécuriser la maison pendant la nuit. Je finis par
réinstaller le réseau de protection sur les murs en regardant les fines lignes
bleues à peine visibles qui couraient à travers le bois avec un nouvel éclat.
Elles n'avaient pas tant besoin d'être refaites que d'être rafraîchies, et
c'était très facile. Je n'avais qu'à me souvenir de passer à un niveau plus
élevé pour que même l'étage soit protégé. Je pouvais presque entendre
grand-mère marmonner tandis qu'elle me suivait dans l'espace ouvert qui
constituait tout le premier étage pour vérifier mon travail.


J'avais faim, mais mon
estomac était noué plus fort qu'un poing. J'avais dû faire un tel effort pour
tisser le réseau de protection que j'avais la tête qui tournait, et tous mes os
me faisaient mal au plus profond de mon corps. Je m'assis dans la causeuse
juste une seconde pour me reposer. C'était un vieux canapé deux places dont les
coussins étaient rembourrés avec de la crinière de cheval — grand-mère
s'asseyait toujours dans sa chaise berçante, et j'utilisais le vieux coussin,
ou je m'asseyais à ses pieds tandis qu'elle tricotait. L'ampoule nue dans la
cuisine diffusait une lueur feutrée, et si je fermais les yeux en inspirant, je
pouvais presque la sentir.


Du jus de tabac, une
faible odeur astringente de vieille dame, la poudre de bébé et l'arôme musqué
de la levure servant à cuisiner de bons petits plats et à travailler dur toute
la journée. Son rouet était recouvert d'une housse protectrice que j'avais
demandé aux garçons de ne pas enlever, mais je pouvais pratiquement entendre
son bruissement et ses murmures occasionnels quand elle parlait à Dieu ou quand
elle s'adressait à moi.


J'aimais entendre ma
grand-mère parler. Elle radotait toujours en disant que c'était ce qui se
produisait quand on vivait seule. Papa n'avait jamais été un grand bavard, mais
les jours passés avec grand-mère étaient un flot constant d'explications, de
remontrances et d'attentions.


Fais-le de cette
façon, tiens ce bout-là, c'est bien... J'aurais pu lui dire maintenant quel est
le prix du coton, mais il n'aurait pas écouté... Oui, tu ressembles à ton père,
ce qui consiste à ressembler à une mule, va me chercher les ciseaux et va
chercher les œufs dans le poulailler. Bon sang, tu es très bonne pour trouver
les œufs, c'est un véritable talent, Dru mon bébé. Viens maintenant, inutile de
ne pas profiter du soleil.


Elle enseignait par
l'exemple, mais ses discours étaient autre chose. Une bouée de sauvetage,
peut-être.


Je me recroquevillai et
soulevai mes pieds en m'allongeant sur la causeuse poussiéreuse. C'était bon,
même si elle était plus dure que le plancher, et plus glissante aussi. Le feu
rougeoyait derrière la grille du poêle, et la bonne odeur du bois bien sec qui brûlait
— je l'avais ramassé juste avant d'installer le réseau de protection — était
comme une couverture chaude.


Couverture. Je n'en
avais pas une seule, car je les avais laissées à l'étage. J'allais avoir froid
si je restais ici longtemps.


Je m'en foutais.


Mes yeux se fermèrent.
J'étais tellement, tellement fatiguée. Les lignes bleues sur les murs
émettaient des sons, et c'était quelque chose de nouveau également. Je n'avais
jamais entendu les lignes auparavant. Elles chantaient avec des voix
cristallines qui se transformaient en harmonie aux endroits où les nœuds
s'étendaient au-dessus des portes et où les fenêtres se tordaient.


Bien, Dru. Tu es
arrivée ici et tu as réussi à les amener ici. Demain, tu commenceras à mettre
sur pied un plan à plus long terme. Mais tu as fait ce que tu avais prévu de
faire, et il n'y a pas eu d'attaque de vampires. Pas encore.


Je me dis de ne pas
chercher les ennuis. Je me recroquevillai un peu plus dans la causeuse. Je me
sentais tellement bien à l'idée d'arrêter de bouger, d'arrêter de me concentrer
si fort sur la prochaine chose, et la prochaine, et la prochaine...


Ce fut la première nuit
où je dormis, où je dormis vraiment, depuis que Graves avait été libéré. Tous
les muscles de mon corps relâchèrent leur tension inutile et se détendirent
d'un seul trait. Je sombrai dans l'obscurité et je ne fis aucun rêve.


Sauf un.




INTERMÈDE




Le regard brûlant et son
beau visage aux traits ciselés hagards, il se tapit facilement au bord du toit.
Des rides se creusèrent dans la chair de l'adolescent et, pendant un instant,
vous pouviez voir l'âge réel de Christophe.


La ville s'étendait en dessous de lui, des diamants de lumière et des
canyons de béton, le vent chargé de vapeurs de gaz d'échappement soufflait dans
ses cheveux lisses et foncés tirés en arrière. L’aspect vacillait sur lui, ses
crocs se libérèrent et se rétractèrent tandis qu'une rage désespérée
envahissait ses traits.


Il n'avait jamais eu cette apparence auparavant.


— Nous avons besoin de vous, dit quelqu'un derrière lui.


Bruce s'agita dans l'ombre d'un conduit de
chauffage et de ventilation. L'accent britannique mordant fit retentir chaque
mot comme une petite balle précise.


— Ne gâchez pas votre vie, Reynard. Ce n'est
pas une façon d'honorer sa mémoire.


Christophe tressaillit véritablement. C'était quelque chose que je ne
l'avais jamais vu faire auparavant, quelque chose qui semblait totalement
étranger au djamphir que
je connaissais et qui savait rester calme au point de me rendre folle.


— Elle est vivante.


— Comment peut-elle avoir survécu à tout cela ? Nous avons trouvé
des traces — vous avez vu le sang. Elle n'avait même pas fini son entraînement,
malgré tous nos efforts. Sergej — le nom envoya une pointe de verre de douleur
dans ma tête rêveuse, et les deux se tendirent – l’a enlevée parce que Léon la
trahie, et Anna l’a probablement aidé.


— Donc, maintenant, tu veux faire porter le blâme à Milady, souffla
Christophe en redressant les épaules.


Il leva sa main droite. Quelque chose brillait légèrement au creux de sa
paume, et mon regard rêveur se fixa dessus.


— Vraiment, ibn Allas. Tu n'as jamais été aussi rapide pour qualifier le
comportement d’Anna pour ce qu'il est.


— Anna est une enfant gâtée. Elle n'a jamais grandi. Étonnamment, Bruce
avait employé un ton presque hargneux avec la lèvre retroussée et des crocs
blancs étincelants pendant un instant alors que l'aspect se mêlait à ses
cheveux. Mais en parler n'arrangera pas la situation. Nous n'avons pas trouvé
son corps, ni celui d'Anna, mais nous continuons à chercher. L'endroit est tout
en désordre. Il prit une profonde inspiration en tentant de repousser l'aspect.
S'il avait les deux, nous le saurions. Il sortirait durant la journée, et
nous serions assiégés.


Les yeux noirs de Bruce étincelèrent. Il ressemblait à une épave, lui
aussi — ses vêtements
étaient brûlés et déchirés, la moitié de son visage était profondément meurtri,
et il s'affalait d'un air las.


— Je vous en prie, Reynard. L'ordre a besoin
de vous.


— Mon petit oiseau a encore plus besoin de moi. Je vous l'ai dit, faites
en sorte qu'elle soit saine et sauve, et je vous serai fidèle. En ce moment,
elle n'est pas en sécurité.


Christophe se redressa, et je pouvais alors voir que ses vêtements
étaient en lambeaux. Du sang de vampire fumait sur lui, la vapeur qui s'élevait
étant difficile à voir en raison du voile de rage qui le couvrait.


— Nous ne savons même pas si... commença Bruce d'un ton désespéré en
écartant les mains.


Il essayait de calmer les choses comme il le faisait toujours.


Christophe se leva lentement avec une grâce dangereuse, en équilibre sur
le bord du toit.


— Je sais. Si elle était morte, ibn Allas, je le serais aussi. Je les
tuerai tous jusqu'à ce qu'ils m'anéantissent. Cependant, mon cœur bat toujours,
donc elle est encore vivante.


Les rides sur son visage s'estompèrent. La lueur se referma sur
elle-même à l'intérieur de ses poings, ses doigts se contractèrent, et son
visage afficha une assurance distante.


S'il m'avait regardée de cette façon, je ne l'aurais jamais laissé me
toucher. J'aurais été bien trop occupée à faire marche arrière et à m'éloigner
de lui.


— Donnez-nous du temps. Nous vous aiderons. Nous négocierons avec les
Maharaja...


— Ne me parlez des enfants jinnis. Ils n'ont que faire de nos
ennuis, lança Christophe avec un petit rire amer. Et votre aide a permis à Leontus de la trahir. Je te prends au mot, Bruce. Je t'ai
cru quand tu as dit qu'il la surveillerait encore plus étroitement en raison de
la mort d’Eleanor. Je l'ai cru.


— Je l'ai cru moi aussi ! cria Bruce.


Mais il était trop tard. Christophe avait déjà sauté, directement du
rebord, tournoyant comme une plume dans le vent qui hurlait...
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Je me redressai dans la causeuse, mes doigts griffant l'air vide
comme si j'allais attraper le chandail de Christophe et le ramener vers moi. Un
des édredons de grand-mère glissa en tas sur le plancher, je me rejetai
vraiment en arrière, et mon dos alla heurter le haut dossier dur de la
causeuse, ce qui me causa un grand choc.


Graves sortit
précipitamment de son sac de couchage et sauta sur ses pieds. À un moment ou à
un autre durant la nuit, il avait dû descendre au rez-de-chaussée, car il était
couché par terre près de la causeuse. Mon cœur battit à tout rompre, puisant
dans ma gorge, et mes crocs tintèrent. Pendant un instant cauchemardesque, je
ne sus plus où j'étais, et un cri perçant monta dans
ma gorge.


Le vrombissement
profond qui secoua tout ce qui n'était pas cloué était un grondement. Il
sortait de la poitrine de Graves et ses yeux vert et blanc étaient écarquillés.
L'Autre — la chose que les loups-garous utilisent
pour se transformer et que les lycanthropes utilisent pour dominer mentalement
— ondula sous sa peau, et ses épaules se gonflèrent quand il se voûta, prêt à
attaquer.


Je plaquai la main sur
ma bouche. Le talent palpita dans ma tête, comme des petits doigts invisibles
trempant dans la colère qui émanait de lui par vagues rouge violet. Au-delà de
cela, la lueur des lignes du réseau de protection lançait des étincelles
bleues. À l'extérieur, dans le champ, rien. Juste la statique, le bourdonnement
informe de la campagne avant que vos oreilles ne s'ajustent et recommencent à
entendre le vent et le ruisseau et les animaux. Comme si elles devaient
s'accoutumer aux bruits de la campagne alors qu'elles étaient habituées à
entendre les bruits de la ville.


La lumière matinale du
soleil filtra à travers les volets, formant des rais dorés dans lesquels
dansaient les particules de poussière. Le grognement de Graves s'arrêta. Il se
retourna, me regarda avec ce regard vert vide et brillant, et pour la première
fois depuis que je l'avais rencontré, le garçon gothique avait l'air vraiment
dangereux.


Je déglutis fortement.


— Je vais bien,
parvins-je à dire à travers mes doigts serrés. C'est simplement que... j'ai
rêvé.


À propos de
Christophe.


Les mots se coincèrent
dans ma gorge.


— Doux Jésus. Que
fais-tu ?


Il se contenta de
rester là. Petit à petit, la colère s'estompa. La raison revint dans ses yeux
verts et tristes et, pendant un instant, je me demandai pourquoi je n'avais pas
peur de lui, surtout depuis qu'il semblait prêt à se battre.


Pour tout dire, j'étais
inquiète. Mais il ne m'avait pas regardée fixement pour me faire mal. Non, il
avait concentré son regard sur la porte.


Au cas où quelque chose
la franchirait.


Un truc comme ça vous
fait réfléchir. Vraiment. Malheureusement, je ne pouvais m'imaginer ce que
j'étais censée en penser.


Graves me regarda du
coin de l'œil pendant un long moment. Enfin, la colère s'estompa pour de bon.
Je la vis se résorber et sombrer sous son teint caramel. Les marques laissées
par les tortures qu'il avait subies n'étaient plus apparentes, et la colère
était quelque chose de nouveau.


Pas la colère. La
rage. Il n'était pas comme ça, avant. C'était moi qui me laissais emporter,
auparavant.


Je suppose que c'était
le fait d'avoir été torturé par des vampires. La culpabilité m'envahit de
nouveau au plus profond de ma poitrine.


— Graves ?


J'avais de la
difficulté à parler, car mes crocs étaient sortis et ma main était plaquée si
fort sur ma bouche que je pouvais à peine bouger les lèvres.


Je ne voulais pas qu'il
le voie. Qu'il se souvienne qu'il m'avait vue alors que j'avais le visage
enfoui dans la gorge d'Anna et que je buvais son sang.


Il se recroquevilla
brusquement, et ses mains bougèrent. J'eus un mouvement de recul avant de voir
qu'il voulait détendre le sac de couchage.


— Rien. Je ne fais
rien.


Une rougeur s'étendait
sur chaque joue sculptée sous l'écran foncé d'une barbe naissante. La barbe
était assez nouvelle, car il avait les joues lisses quand je l'avais rencontré.
Il lui fallait encore quelques repas pour étoffer sa masse musculaire. En
effet, le métabolisme des loups-garous consomme
beaucoup pour alimenter le changement.


Il brûlera en lui pour
lui donner sa force et sa vitesse, même s'il ne deviendra pas poilu.


Pas plus, en tout cas.
Pas plus que n'importe quel autre garçon.


Le tintement dans mes
crocs s'estompa. Je réussis finalement à écarter la main au moment où il
commençait à rouler le sac de couchage. Mes cheveux étaient certainement
ébouriffés, mais je me sentais beaucoup mieux. Pas même courbatue, mais comme
si j'avais fait une bonne sieste réconfortante. Et il y avait la couette — il
avait dû la descendre pour m'en couvrir. Je cherchai quelque chose à dire.


— Tu ne voulais pas,
euh, dormir en haut ?


Bravo, Dru. C'est
évident.


— Non. Je ne le voulais pas.


La colère explosa de
nouveau avant de battre en retraite.


Le talent était plus
fort désormais, et si ce n'avait été de la formation de grand-mère, j'aurais
probablement été sérieusement perturbée par la violence avec laquelle sa colère
résonna dans mon crâne.


— Graves...


Bon, pourquoi avais-je
alors l'air essoufflée ?


— Écoute. Il finit de
rouler le sac de couchage, noua les boucles élastiques dessus et leva les yeux
sur moi. Je sais que je ne suis qu'un lycanthrope. Je le sais. Je ne
suis qu'un poids mort qui te freine. Tu m'as amené avec toi, et j'en suis
heureux. Je suis même heureux d'avoir été mordu par cette chose. J'ai supporté
tout ce qu'ils m'ont fait et je lui ai dit plus d'une fois d'aller se faire
voir. Sergej. Il cracha presque le nom, et son visage rempli d'amertume
se tordit. Alors, arrête de me traiter comme un petit garçon, Dru. Il y a bien
longtemps que je n'en suis plus un. Je ne suis pas aussi doué que certains de
ces djamphirs prétentieux, mais j'apprends
vite et je m'en sortirai très bien. Tu n'auras plus jamais besoin de
t'inquiéter.


Ça sortait d'où,
tout ça ? Ma mâchoire
tomba, et je le regardai fixement. Que diable ?


— Tu ne crois pas que je peux tenir le coup.


Il sauta sur ses pieds
en emportant le sac de couchage avec lui. Il avait dormi avec son manteau, et
celui-ci claqua quand il se leva. Je l'avais recousu, mais pas super bien et je
souhaitais alors l'avoir beaucoup mieux réparé.


— Eh bien, j'ai des
nouvelles pour toi. Je l'ai déjà fait. Peu importe ce qu'il faut pour que tu
t'en rendes compte, je le ferai. Tu comprends ?


Le silence s'étira
entre nous deux.


— Hum.


Je cherchai quelque
chose à dire. Je décidai finalement de m'en tenir à la stricte vérité.


— Quoi ? Non. Je
ne comprends pas. De quoi parles-tu ?


Il posa sur moi un long
regard très vert. Ses sourcils


— son sourcil, en
réalité, puisque personne ne l'avait épilé — se froncèrent, et sa bouche prit
un air menaçant. Je fus une fois de plus sidérée de constater à quel point il
était devenu mignon. Ses pommettes et ses yeux...


Comment avais-je pu
penser, même quand nous étions dans le Dakota, qu'il était ennuyeux ? Ou
maladroit ?


J'eus l'étrange
sensation que je manquais quelque chose d'important. Quelle
drôle de situation tout de suite après le réveil. Et le rêve emplissait
toujours mon crâne comme des toiles d'araignée alors que quelque chose
d'important miroitait dans ses profondeurs.


Il emplit ses poumons,
et sa poitrine se gonfla comme s'il allait grogner de nouveau. Cependant, quand
il ouvrit la bouche, la seule chose qui en sortit fut un cri.


— Je t'aime !
cria-t-il, les yeux brillants comme un rayon laser vert. Je t'aime, tu
vois ? Je ne suis pas un attardé désespéré que tu traînes derrière toi parce
qu'il te fait pitié ! Je t'aime et je vais te le prouver !


J'eus l'étrange
sensation exquise d'être transportée dans un univers parallèle. Ou de me
réveiller devant un film dont tout le monde connaissait le scénario sauf moi.


Un silence différent
emplit mes oreilles. Du genre où des mots que vous ne pouvez reprendre
continuent à vibrer dans les airs, autour de vous. Nous nous regardâmes, Graves
et moi, comme si c'était la première fois et, durant cet instant, les derniers
pans du petit garçon qu'il avait été allèrent s'enfouir profondément à
l'intérieur de ma tête.


C'était un nouvel
animal. Et il me regardait comme s'il s'attendait à ce que je dise quelque
chose.


— Je n'ai jamais pensé
que tu étais un attardé désespéré, dis-je d'une voix fluette. Je me rendis
compte que je m'étreignais, recroquevillée sur la causeuse comme s'il
s'agissait d'un radeau entouré d'une eau infestée de requins. C'est juste que
tu... Je... Tous les mots que je n'avais pas pu lui dire affluèrent, se
groupant autour de moi et expulsant tout l'air de ma poitrine. Je croyais que
je te dégoûtais, dis-je finalement.


C'était désespérément
insuffisant, comme d'habitude, mais bon sang, se réveiller d'un rêve concernant
un gars et en entendre un autre crier quelque chose comme ça, c'était très
perturbant.


C'est le moins que l'on
puisse dire.


Il pencha la tête et me
lança un regard fixe comme si je parlais en swahili.


— Quoi ? souffla-t-il comme si tout l'air avait été expulsé de ses
poumons.


— Le, euh. Le fait que
je boive le sang. Et... Je ne peux pas... Parfois, je ne peux tout simplement
pas t'expliquer les choses. Je ne peux pas te parler. Tout est sens dessus
dessous, et tu te fâches et tu t'en vas en boudant et...


J'avais finalement
trouvé le courage de lui dire les vraies choses.


— Je suis désolé.


Les mots se
précipitèrent. Il serra le sac de couchage dans ses
bras, tellement fort que les tendons se gonflèrent sur le dos de ses mains. La
rougeur sur ses joues avait disparu, de sorte qu'il avait le teint terreux sous
sa coloration caramel.


— J'étais en colère. Je
ne voulais pas te blesser.


Bon, merci, petit
Jésus, il y a du progrès. Finalement.


— Si ce n'était pour
moi, tu ne serais pas dans cette situation.


De l'amertume,
maintenant. Ses épaules se voûtèrent, et son visage vieillit soudainement. Une
ombre passa dans ses yeux, les faisant prendre la couleur de la mousse au lieu
de celle de l'émeraude.


— Ouais. Je tremblerais
toujours de peur. Je me cacherais dans ce maudit centre commercial. Je suis content
d'avoir été mordu, Dru. Si j'avais pu le faire plus tôt, je l'aurais fait.


Jésus-Christ. Il avait
vu le Monde réel, depuis tout ce temps. Ce n'est pas quelque chose dans
laquelle quelqu'un de raisonnable voudrait être impliqué. Il y a une raison
pour laquelle les gens la fuient. Il y a une raison pour laquelle les policiers
et les gouvernements balaient cette étrange merde sous le tapis. C'est parce
que personne ne veut le savoir. Ils n'ont même pas à se donner beaucoup
de mal, car personne ne va chercher ce genre de choses — le genre de choses
étranges qui peuvent t'entraîner vers la mort. Ils cherchent tous les émotions
fortes, le nouvel âge, l'étrangeté des boules de cristal, mais ce sont là des
mondes dont on peut revenir.


Excepté Graves et moi,
nous avons été lancés dans le noir. Dans l'endroit d'où l'on ne peut pas
revenir et avec lequel il faut bien composer.


— Tu ne peux pas
vouloir ça, murmurai-je.


Les bras serrés autour
de mes genoux, j'étais repliée sur moi-même comme une fougère ou comme s'il
criait après moi. Mon cœur battait à tout rompre.


Attends un peu.
Retourne quelques secondes en arrière. A-t-il réellement dit ce que je crois
l'avoir entendu dire ?


— Graves...


Il sortit rapidement
une main comme s'il bloquait le ballon dans une partie de ballon prisonnier.


— Foutaises. Je le
pense. C'est la meilleure chose qui me soit arrivée, Dru. Qu'allais-je faire —
retourner au collège sans argent ? Tirer mon épingle du jeu en espérant
que quelqu'un veuille bien me jeter un os ou deux ? Une rapide grimace
contracta ses traits, et ses cheveux se relevèrent en boucles pleines de
vitalité. Jamais de la vie. C'est pour moi une chance d'être suffisamment bon,
et je vais la prendre. Tu verras.


Il laissa tomber le sac
de couchage, qui s'étala sur le plancher, et il tourna les talons. Ses pieds
nus claquèrent sur le plancher usé, et il lui fallut moins d'une demi-seconde
pour ouvrir le verrou de la porte. Il s'immergea dans la lumière matinale, et
la porte se ferma derrière lui en claquant. Des frissons traversèrent mon
corps, le premier chaud, puis les autres glacés.


Qu'est-ce que c'était
que ça, merde ?


Un bruit feutré
m'alerta. Je levai les yeux et aperçut Ash qui était
accroupi sur les marches de l'escalier rabattable qui menait au grenier. Il
inclina la tête, et des mèches de cheveux gras tombèrent sur son visage. Il
était pieds nus lui aussi, et il avait perdu sa chemise. Sa poitrine étroite
était exsangue, et des muscles se contractèrent sous sa peau.


Attends un peu.
Juste une seconde. Graves a dit qu'il... A-t-il vraiment dit ça ? A-t-il dit ce que je crois qu'il a dit ?


J'échangeai un long
regard avec le soumis. J'eus soudain l'impression qu'il attendait quelque
chose. Que je fasse en sorte que le monde se stabilise.


Sauf que tout tournait
autour de moi, et si je ne m'accrochais pas, je m'effondrerais. Je détestais
cette sensation.


D'une façon ou d'une
autre, j'avais la tête qui tournait depuis la mort de papa.


Mais Ash comptait sur moi. Il m'examinait d'un air solennel avec
un visage enfantin. Grand ouvert et effrayé et croyant tout en même temps.


Tu vas descendre au
mauvais arrêt, hein ?


C'est ce que révélait
toute son attitude, de la façon dont il s'accroupissait à ses yeux écarquillés
et sa bouche légèrement entrouverte.


— Ça va, dis-je en
essayant de prendre un ton ferme. Tout va bien.


— D'accord...


Il eut beaucoup de
difficulté à prononcer ce mot. Je lui avais tiré une balle recouverte d'argent
de papa dans la mâchoire, et un peu d'argent était encore incrusté dans ses os
et l'empêchait de se transformer. Ou, encore plus effrayant, l'argent s'était
frayé un chemin vers la sortie, et désormais j'étais convaincue qu'il était
libéré de l'emprise de Sergej, mais en étant toujours soumis, et je ne savais
pas vraiment comment remédier à cette situation.


Tous les problèmes que
j'avais oubliés pendant que je dormais revinrent en force. La première chose de
la liste était le petit déjeuner.


J'avais l'impression
que le fait de m'être endormie sur la causeuse avait de nouveau fait dévier le
monde de sa course, pendant juste une fraction de seconde. Je ne me plaignais
pas, mais j'aurais aimé que Graves attende que j'aie bu mon café et que je
puisse penser avant de me faire cette déclaration.


A-t-il dit ce que je
crois qu'il a dit ?


Ash descendit encore quelques marches en
rampant à quatre pattes comme un chat.


— Anger, lança-t-il en
hochant vigoureusement la tête. Mager.


Super. À la fin de la semaine, il aura le
vocabulaire d'un enfant de trois ans. Super.


— Ouais. Je pensais justement au petit
déjeuner.


Ses paroles me
frappèrent.


Graves. Il avait
vraiment dit ça.


Je t'aime. C'était bien, hein ? Tellement bien. C'était
vraiment super bien.


Excepté que chaque fois
que les choses s'arrangeaient entre lui et moi, je finissais par me retrouver
encore plus confuse. Je gémis, puis me levai délicatement de la causeuse au cas
où j'aurais des courbatures, mais je découvris que ce n'était pas le cas.


— D'abord, les
toilettes, rectifiai-je. Ensuite, le petit déjeuner.


Ash laissa échapper un cri de plaisir. Puis,
rapide comme l'éclair, il passa la porte lui aussi. J'allais donc préparer le
petit déjeuner seule.


A-t-il vraiment dit
qu'il... m’aimait ?


Peut-être n'était-ce
pas sans espoir. Peut-être pourrais-je apprendre à répondre correctement la
prochaine fois qu'il me ferait une telle déclaration. Peut-être avais-je une
chance.


Croyez-le ou non, je me
rendis compte que je souriais. D'une oreille à l'autre, malgré tous les
problèmes qui s'amoncelaient autour de moi.


Je souriais. Comme une
sombre idiote.
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J'abaissai la hache d'un coup sec avec un craquement terrible.
Le rondin se fendit. Je n'avais même pas eu besoin d'une cale. C'était un jeu
d'enfant de faire glisser assez rapidement la lame fraîchement affûtée de la
hache. Le bois était bien sec, mais c'était l'aspect qui se glissait sur moi
qui faisait la majeure partie du travail.


Je m'habituais à ce
nouveau corps. Les hanches un peu plus larges, les seins sans aucun doute un
peu plus gros — les deux soutiens-gorge de sport que
j'avais n'allaient plus me convenir après un certain temps. J'avais un
décolleté tellement proéminent qu'on aurait pu y perdre une pièce de monnaie.
J'avais réussi à acheter deux paires de jeans dans une nouvelle taille la
veille, des tee-shirts de taille moyenne au lieu de petite, et tous les
vêtements que je possédais auparavant n'allaient plus m'aller désormais.


Mais tout cela était en
quelque sorte compensé par le fait que mes cheveux se comportaient bien et que
des boucles soyeuses dessinaient des anglaises — et le fait que j'étais
maintenant aussi forte que n'importe quel garçon djamphir.
Assurément plus forte, l'aspect se manifestant à volonté comme un mouvement
d'horloge sans avoir besoin de colère ou de soif de sang pour l'alimenter.


Alléluia. Je n'avais
pas à me mettre en colère ni à boire le sang de quelqu'un pour avoir une force
extrême. C'était vraiment miraculeux.


Le seul miroir de la
maison était un morceau de métal poli qui était accroché près de la fenêtre de
la cuisine, où grand-mère vérifiait si son chapeau était bien mis avant de se
rendre en ville. C'était suffisant pour me faire voir que je n'avais rien de
collé sur le visage, mais les changements que j'avais vus dans les salles de
bain des hôtels, Dieu merci, n'apparaissaient pas vraiment.


Graves ne dit rien
d'autre, mais je le surpris à me regarder de temps en temps. Quand il pensait que
je ne le remarquais pas.


Ash, bien entendu, n'en avait pas conscience.
Je ne crois pas que mon apparence lui importait le moins du monde. Il se
précipita, ramassa une moitié du rondin que je venais de couper et le posa en
équilibre sur l'ancien billot. Puis, il le retourna à toute vitesse près du tas
de bois et observa.


Je levai la hache,
lentement, en inspirant et laissai échapper un cri feutré en la faisant
retomber.


Tu dois le faire
avec ton souffle, Dru. Il n'y a pas d'autre moyen.


La voix de grand-mère
était un plaisir épineux. Je m'attendais à tout moment à la voir s'avancer dans
le champ en claquant la langue devant les herbes hautes qu'elle coupait de
temps en temps à coups de machette. Elle nous tomberait dessus et ramènerait
les choses à la normale sans perdre une seconde et sans être moindrement
décoiffée.


Ash se précipita de nouveau, releva la moitié
non fendue du rondin et fit un bond en arrière avec du bois plein les bras. Je
levai la hache et la laissai de nouveau retomber. C'était comme faire du vélo.


Un soleil brillant
dardait ses rayons sur le champ, et un reflet de transpiration chatoyait sur
les bras d'Ash. Il était un peu plus musclé, car les
calories qu'il ingurgitait régulièrement lui faisaient beaucoup de bien.
Grand-mère disait toujours également que l'air frais était bon pour tout le
monde.


Lorsque nous eûmes
suffisamment de bois pour tenir une semaine, je demandai à Ash
de l'empiler et je rentrai à l'intérieur.


— Tu sais bien te
servir d'une hache.


Graves avait les bras
plongés dans l'eau savonneuse jusqu'aux coudes et s'activait à récurer les
plats.


— Je vais nettoyer,
avait-il dit. Va dehors prendre du soleil.


J'avais gardé pour moi
le commentaire acide à propos de grand-mère qui se retournerait dans sa tombe
si elle savait qu'un loup-garou allait nettoyer sa maison et j'étais sortie
profiter du soleil. Cependant, maintenant, j'aurais plutôt préféré être restée
à l'intérieur. Pomper l'eau n'allait pas être un cadeau.


— C'est comme ça par
ici. Je saisis une bouteille d'eau et l'ouvris avant d'en boire une longue
gorgée. Je vais bientôt aller en ville, maintenant que l'on sait que la maison
est encore saine et que nous pouvons y rester quelques jours. Nous avons besoin
de provisions.


J'attendis pour voir
s'il voulait parler d'autre chose. De quelque chose d'un peu plus personnel.


J'en connaissais assez
sur les garçons pour savoir qu'ils n'étaient pas à l'aise avec ce genre de
choses. Je m'imaginai donc que je devais juste... laisser le sujet clos.
Pendant un certain temps, du moins.


Et, bon, valait mieux
me taire que regretter mes paroles, n'est-ce pas ? Excepté que j'étais
pratiquement sûre que le fait d'attendre qu'il dise quelque chose d'autre
n'était pas tant de la discrétion ou de la courtoisie, mais plutôt de la
lâcheté pure.


Il haussa les épaules
et s'attaqua à la poêle en fonte comme s'il voulait la frotter jusqu'à ce
qu'elle ne devienne pas plus épaisse qu'une gaufrette. J'allais devoir la faire
émailler de nouveau avant de pouvoir l'utiliser.


— C'est vraiment super,
dit-il en jetant un coup d'œil par la fenêtre. On pourrait se cacher ici
pendant un certain temps.


C'est l'idée.


— Je crois bien.


Passant sur le coussin
de grand-mère, je saisis mon sac à bandoulière noir. Il sentait encore le sang
de vampire, et j'avais bien de la chance de l'avoir. J'avais suspendu les
longues épées en bois incurvées — les malaïka
— dans leur étui en cuir à une patère près de l'entrée principale. Le plus
drôle était que cette patère était juste ce qu'il fallait.


Les malaïka
avaient appartenu à ma mère. On aurait dit qu'elles appartenaient à cet
endroit. Je ne me rappelais pas ce qui avait pu être accroché là auparavant, et
cela me tracassait. Je croyais que je me souvenais de tout ce qui concernait ma
grand-mère.


Je m'installai à la
table de cuisine avec un bloc de papier neuf, l'atlas que j'avais pris et le
petit carnet d'adresses noir de
papa. Tous ses contacts y étaient inscrits. Au
moins l'un d’entre eux avait été un djamphir. Les autres, qui sait ?


J'avais également le
portefeuille de papa. La photo de maman n'y était plus mais, étant donné les
événements récents, j'avais de la chance qu'il me reste cet objet de lui. Cela
m'incita à me demander où était le camion. Christophe m'avait dit qu'il était
remisé quelque part. Je m'étais toujours imaginé que je le reprendrais plus
tard, d'une façon ou d'une autre. Si j'en avais besoin.


Je déposai le carnet
d'adresses avec précision, jetai un coup d'œil au bloc de papier de format
légal et retirai le capuchon d'un stylo Bic bleu.


— Que fais-tu ?


Graves jeta un coup
d'œil par-dessus son épaule. J'étais parvenue à me procurer des tee-shirts et
des jeans pour chacun d'entre nous, rien de très recherché, mais utile. Le
chandail bleu nuit était tendu sur ses épaules. Il ne faisait plus une taille
moyenne, c'était bien évident.


Nous avions tellement
changé tous les deux.


— Des prévisions. Cette
cachette ne peut nous servir qu'à court terme. Quiconque ira creuser dans les
papiers officiels découvrira que la propriété de grand-mère est en fidéicommis
pour moi, avec quelques investissements qui servent à payer les taxes.
Quelqu'un suivra notre trace ou s'imaginera que je suis venue ici pour panser
mes plaies. Nous ne pourrons pas rester ici plus tard que l'automne, et encore,
s'ils ne nous trouvent pas avant.


— Ils. Les vampires
et...


Et ceux de l'Ordre.
Rester au milieu d'eux est aussi sécuritaire que de rester au milieu d'un nœud
de serpents pour toi, et je ne suis pas sûre que ce soit beaucoup mieux pour
moi.


— Et n'importe qui
d'autre. Par conséquent, j'ai besoin de plans d'urgence à court, moyen et long
terme. Tu dois y penser à l'avance. Je regardai fixement le bloc de feuilles
blanches. Papa avait l'habitude de dire ça.


— Ton accent devient
plus prononcé. Il rinça la poêle tout en actionnant la pompe et on aurait dit
qu'il avait fait ça toute sa vie. C'est mignon.


Pouvais-je considérer
que cela m'indiquait qu'il était disposé à parler de quelque chose de plus
émotionnel ? Un sourire réticent crispa mes lèvres. Je penchai la tête en
laissant tomber mes cheveux. Un silence gênant régna dans la cuisine. Il
continua à laver la vaisselle, le linge à vaisselle formant une barre blanche
sur son épaule.


Je feuilletai
paresseusement les pages du carnet d'adresses. L'écriture de pattes de mouche
de papa, qui avait utilisé des stylos de couleurs différentes. Je trouvai le
nom et l'adresse d'Augustine ainsi que le numéro de téléphone
accompagnés d'une croix que papa utilisait pour identifier un contact
sûr.


Il y avait d'autres
chasseurs. Combien d'entre eux étaient des djamphirs
— ou quelque chose d'autre ? Pouvais-je encore leur faire confiance ?
Sauraient-ils ce que j'étais alors que j'avais atteint mon plein potentiel ?
Est-ce que certains des amis ou des contacts de papa me vendraient à Sergej si
papa n'était pas là ?


C'était une horrible
chose à laquelle penser.


Il y avait une poignée
de personnes en qui je pouvais avoir confiance. Encore moins qu'une poignée, en
fait, parce que les seuls qui étaient encore en vie étaient ici, avec moi.
Christophe... Je pouvais peut-être lui faire confiance, puisque Léon avait
menti quand il avait dit qu'il avait vendu Graves à Sergej. Pourtant,
Christophe et Graves avaient discuté, selon Graves.


Discuté à mon sujet.


Je levai les yeux sur
le dos large de Graves, qui finissait de rincer une assiette. Puis, je les
rabaissai aussitôt et les gardai fixés sur le bloc de feuilles blanches.


— Je peux te demander
quelque chose ?


Ses épaules se
raidirent. Mais à son ton, il semblait à l'aise et détendu.


— Ouais.


Tu gèles, mon pote.
Je ne vais pas te demander de répéter le mot « amour ». Je sais que les garçons détestent ça.


— À l'extérieur du
gymnase. La nuit où tu as disparu. Toi et Christophe. Que t'a-t-il dit
précisément ? J'avais la version résumée, pour ainsi dire, mais j'en
voulais... plus. Enfin, si ça ne te dérange pas de me le dire.


— Il était accompagné
d'un groupe de compagnons djamphirs.


Graves déposa doucement
l'assiette sur l’égouttoir. Il serra les mains sur le bord de l'évier et pencha
la tête en avant. Ses cheveux bouclaient sur sa nuque, mais on pouvait toujours
y voir le point vulnérable.


— Il m'a demandé si je
croyais être bon pour toi. J'ai dit que je savais que je n'étais pas bon pour
toi, mais que c'était tout ce que tu avais et que j'allais t'apporter mon
soutien. Il a ri en entendant ça, et on s'y est mis. Un genre de... bon,
discussion animée. Un truc de gars. Il laissa échapper un long soupir marqué.
Il a fini par devenir sérieux. Il a dit que je n'étais pas bon pour toi. Que tu
méritais mieux.


Oh Jésus.


Je goûtai le métal
brûlé et je déglutis fortement. Mes doigts serrèrent le Bic bleu.


— Graves...


— Je lui ai répondu que
tu méritais mieux qu'un affreux petit connard comme lui. C'est à peu près tout.
Je suis allé courir pour me défouler, et les vampires m'ont attrapé.


Il tira sur le bouchon
de l'évier. De chaque côté, encadrant la fenêtre, des étagères supportaient la
porcelaine de grand-mère au grand complet. Une lueur brilla sur le rebord de la
fenêtre, un reflet du soleil.


Nous allions devoir
continuer à laver comme des fous, si nous voulions être sûrs d'avoir des
assiettes propres. Tous les pots et les poêles étaient accrochés autour du
four, et Graves se redressa. Il se mit à accrocher les éléments de vaisselle,
chacun à la bonne place. Ce qui signifie qu'il m'avait observée.


L'eau savonneuse glissa
dans la bouche du drain et le glouglou fut amplifié par le silence qui s'était
établi entre nous.


— Tu ne devrais pas me
faire confiance, finit-il par dire en saisissant de nouveau le bord de l'évier
et en s'y cramponnant de toutes ses forces. Les muscles saillaient sous son
tee-shirt. Il a réussi à soumettre Ash. Il
aurait pu me soumettre moi aussi. Je pourrais être encore plus dangereux que
cette chère Anna. Tu n'aurais pas dû venir me secourir.


En disant « il »,
il voulait parler de Sergej, et je voyais très bien ce qu'il voulait dire. Mais
quand même. Tout mon souffle s'échappa de ma poitrine, et j'eus beaucoup de mal
en trouver suffisamment pour m'exprimer.


— Je ne pouvais pas te
laisser là-bas.


Si je laissais ma tête
pendre un peu plus, j'allais me casser le cou. Le médaillon de ma mère formait
un poids frais contre ma poitrine.


— Tu ne te serais pas
soumis, de toute façon.


Pourquoi cela le fit-il courber les épaules encore plus ? Il roula le
linge à vaisselle et le lança dans l'évier.


— Cela n'a pas
d'importance. Christophe est un salaud, mais il a raison. Je ne suis pas bon
pour toi, pas comme ça. Et maintenant, tu vas te demander si je suis un traître
ou non. C'était intelligent de nous isoler ici.


La situation
pouvait-elle être pire ?


— Nous sommes en sécurité,
pas isolés. Et puis merde ! As-tu fumé du crack ? Une minute tu
dis... Je veux dire, une minute, tu es gentil, et l'instant d'après tu me dis
que tu es un boulet et que je ne dois pas te faire confiance. Veux-tu tout simplement
me détester, ou être mon petit ami ? Décide-toi. C'est l'un ou l'autre,
bon sang.


Je ne pouvais mettre
l'accent sur la dernière syllabe, mais j'essayai. Ma gorge était sèche et mes
paumes étaient moites, et le stylo Bic fit un léger craquement quand mes poings
se serrèrent en pressant le plastique.


Haussant les épaules,
il lâcha l'évier et se retourna, mais sans me regarder. Son profil était
anguleux, les os saillaient sous la peau et, pendant un instant, il parut trop
exotique pour être vrai.


— Qui est sous
l'influence du crack, maintenant ? Je ne te déteste pas, Dru. Jésus. C'est
bien là le problème.


— Attends, veux-tu dire
qu'on vient de passer de possiblement employer le mot « amour » à
c'est moi qui cause problème ?


Je devais bien
l'avouer, la dernière syllabe ressemblait plus à un cri perçant et indigné.


— Eh bien, je suis désoooo-lée !


Ouais. Quand tout va
mal, réfugiez-vous dans le sarcasme. J'aurais pu me gifler.


Il se contenta de me
lancer un regard vert brillant avant de s'éloigner. Il franchit la porte
d'entrée et sortit dans la lumière du soleil. Au moins, cette fois, il portait
des chaussures.


Je restai assise là,
respirant comme si je venais de piquer un sprint, le stylo faisant de petits
bruits étranges alors que j'essayais de desserrer le poing.


Ça m'apprendra.
D'abord, il m'embrasse, puis il se passe des semaines sans rien d'autre qu'un
baiser sur la joue chaque soir, maintenant il m'aime, et je devrais douter de
lui.


Je fermai les yeux.
Juste quand je croyais que tout était devenu aussi compliqué que possible,
quelque chose de nouveau se produisait. Je ne savais jamais où j'en étais avec
Graves, dans la zone d'amitié... ou quelque part ailleurs, un endroit que je
préférerais s'il ne continuait pas à me repousser.


Au moins, avec Christophe,
j'étais seulement dans l'expectative dans la salle d'entraînement.


Le rêve prit forme
devant moi, en Technicolor, avec des couleurs vives. Je pouvais presque goûter
le vent de la nuit et sentir le sang pourri du vampire sur eux deux. Bruce, à
la tête du conseil, essayant toujours d'arranger les choses. Et Christophe,
certain que je respirais encore.


Mon coeur bat
toujours, donc elle est toujours vivante.


Drôle, mais je n'avais
jamais même pensé qu'il pouvait avoir parlé de quelqu'un d'autre.


Pourquoi est-ce que je
pensais même à tout ça ? Tout le temps que Christophe avait été dans les
parages, j'avais eu l'impression de tromper Graves rien qu'en le considérant
comme... bon, une possibilité sérieuse.


Il est vieux. Il a
connu ma mère, pour l'amour de Dieu. Et il est... il est...


Je ne trouvai pas de
mot pour le qualifier. Une chaleur reflua du fond de ma gorge, et le médaillon
de ma mère devint chaud. Quelque chose frôla ma joue quand je levai la tête, et
je me rendis compte que ma main s'était posée sur la boucle d'oreille de Graves
avec le crâne et les os croisés et que mes doigts suivaient ses formes
familières.


Je fis sauter le
papillon, puis dégageai la tige et posai la boucle d'oreille sur la table.
J'avais toujours un clou en diamant dans mon autre oreille, un de ceux que
Christophe m'avait donnés avant que je me rende à cette soirée rave et que je
serve d'appât pour les vampires. Cette nuit-là, c'était la première fois que
j'avais tué un vampire, et Ash avait été là aussi.


J'avais l'impression
que tout cela s'était déroulé il y a bien longtemps, comme dans une autre vie.
Combien de temps garderais-je cette sensation, comme si j'avais commencé une
nouvelle vie ? Combien de fois supporterais-je de voir m'échapper tout ce
sur quoi je comptais ?


C'est pitoyable.


C'était maladroit, bien
sûr. Mais je ne pouvais trouver une meilleure façon de le dire.


Je dégageai également
le clou en diamant et le déposai sur la table. Là. Les deux, côte à côte. Tous
les deux brillant chacun à sa façon.


Tant pis pour les deux.
Je devrais me procurer une paire de boucles d'oreille qui diraient « les
garçons sont stupides ». Nat aurait approuvé.


J'essuyai mon visage
d'un geste rageur et me levai. Il fallait que je bouge à cause des
démangeaisons dans mes os. J'allai jusqu'à l'évier et restai à l'endroit où il
s'était tenu et m'agrippai à l'endroit où il s'était agrippé. Il y avait de
petites entailles aux endroits où ses doigts avaient creusé le métal de levier.


« Ce garçon ne
connaît pas sa force », avait une fois fait remarquer Shanks.
« Quelqu'un la connaît-il vraiment ? » avait répliqué
Christophe.


La fenêtre au-dessus de
l'évier était couverte de poussière, et une brume de chaleur printanière
faisait courir les ombres des arbres à l'orée de la clairière comme de l'encre
sur du plastique gras. Je frissonnai comme un cheval qui a couru trop vite et
s'est arrêté trop brusquement, et quelque chose frôla mes cheveux. Un contact
chaud et réconfortant, comme des doigts familiers usés par le travail.


Tout va bien, mon
bébé.


C'était comme si
j'avais de nouveau cinq ans et que j'étais effrayée au milieu de la nuit, ou
sept ans et que je pleurais à chaudes larmes à table parce que des enfants de
l'école dans la vallée m'avaient dit des méchancetés parce que mon papa était
parti.


Je me retournai. Le
pendentif au métal chaud rebond il sur ma poitrine. Les doigts tapotèrent le
dessus de ma tête en un mouvement calme et réconfortant.


Là, là, calme-toi, mon bébé. Tout va bien.


Un effluve de tabac et
de poudre pour bébé, d'épices et de jupes raides de vieille dame.


— Grand-mère ? chuchotai-je.


Aucune réponse, si ce
n'était le murmure du vent contre le toit et l'herbe, les soupirs des arbres,
le gargouillis du ruisseau en contrebas. J'entendis un jappement aigu, plein
d'excitation — Ash, réjoui par quelque chose d'autre.


Je m'écartai de l'évier
comme s'il lui était poussé des cornes. La chair de poule envahit tout mon
corps, et l'aspect déferla sur moi par vagues de chaleur réconfortantes et
pénétrantes.


Si grand-mère était
ici, elle aurait tôt fait de remettre les choses à leur place. Une partie de
moi avait probablement cru qu'elle allait apparaître ou que quelque chose
serait là pour sauver ma peau. Je me sentais toujours mieux quand quelqu'un me
disait ce que je devais faire, car je pouvais me concentrer sur les chiffres et
mon entraînement, et ainsi de suite...


Mais il ne restait
rien, ni personne. Rien à quoi je pourrais faire confiance, rien sur quoi je
pourrais me reposer, et nous ne pouvions pas rester ici pour toujours.
Quelqu'un aurait vent de l'existence de cette maison, certainement plus tôt que
plus tard, et ils viendraient me retirer tout d'un coup sec.


Tout ça ne te mènera
nulle part, ma chérie,
susurra la voix lointaine et fluette de grand-mère.


Je battis en retraite
vers la table en me retournant pour garder le rebord de la fenêtre dans mon
champ de vision comme si je m'attendais à voir quelque chose bouger à cet
endroit.


Je saisis l'atlas.
J'avais besoin de faire un plan, pas de rester assise à pleurnicher et à me
faire peur. D'avoir cru l'entendre m'avait fait l'effet d'une douche froide et
m'avait incitée à retrouver mon efficacité.


Si Graves ne pouvait
déterminer s'il m'aimait ou s'il me détestait, il était peut-être temps pour
moi de commencer à pêcher dans un autre étang. Sauf que je n'avais pas d'autre
étang, puisque j'avais presque accusé Christophe d'avoir vendu Graves et que je
lui avais dit que je le détestais.


Bon sang, Dru, ma
fille, tu perds ton temps. Va couper du bois, chasse les poules ou va tirer de
l'eau. Arrête de rêvasser.


C'était la voix de
grand-mère, incisive et claire, comme si elle m'avait surprise alors que je me
cachais derrière le poulailler. Je reculai d'un air coupable parce que, pendant
un instant, j'aurais pu jurer qu'elle venait juste de franchir la porte
d'entrée d'un pas désinvolte et qu'elle m'incitait à me mettre au travail.


Mon Dieu, j'aimerais
bien. Tu me manques tellement.


La roche sèche restait
coincée dans ma gorge.


Bon sang, j'aurais pu
m'inquiéter du fait que j'entendais des voix. C'était le problème avec le
talent — vous pouvez vous emballer et confondre de la merde avec du chocolat,
comme aurait dit papa. Et je devais peut-être m'inquiéter davantage de petites
choses comme nous garder vivants, et un peu moins de ma situation sentimentale
sérieusement perturbée.


Je m'enfonçai dans la
chaise un peu défoncée, ouvris l'atlas, sortis le carnet d'adresses de papa et
essayai de m'en tenir à ça.
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— Je serai de retour dans environ deux heures, dis-je une
heure plus tard d'un air désespéré. Mais Ash secoua
la tête.


Il tenait la poignée de
porte d'un air grave, et je n'avais aucun moyen de pénétrer dans la voiture à
moins de me glisser à l'intérieur par l'autre portière. Puis, si j'essayais de
sortir la voiture, il pourrait soit casser la poignée, la porte elle-même ou
courir après moi. Et c'était un loup-garou. Il pouvait certainement suivre la
voiture, à moins que nous ne soyons sur une ligne droite de l'autoroute, et il
pourrait me trouver en ville s'il le voulait vraiment.


— Bon sang, Ash, je vais juste en ville ! Je ne serai pas partie
longtemps.


Ash secoua la tête encore plus vigoureusement
en faisant voler ses cheveux gras. Des morceaux de feuilles et des brindilles
se glissaient entre les mèches foncées. Je n'avais toujours pas trouvé où il
s'était débarrassé de son chandail, et il était pieds nus. De la boue maculait
sa poitrine. Il avait semblé plutôt heureux, jusqu'à ce que je pose mes malaika à l'arrière de la Subaru et mon sac sur le
siège du passager. Il avait laissé échapper un hurlement et avait quitté les
marches d'un bond, manquant entrer en collision avec moi, et avait saisi la
poignée du côté du conducteur.


Parfait. J'avais envie
d'une bonne douche chaude et pas seulement de me laver avec le gant de
toilette. Sans parler d'un club sandwich et d'un café qui ne viendrait pas d'un
percolateur. J'étais presque sûre que des ragots pourraient courir sur mon
compte si j'entrais dans le café-restaurant en ville, mais Ash
? Il pourrait faire de moi un objet de spéculations catégorique, que je me
comporte correctement ou non.


Il inspira et ouvrit la
bouche.


— Noooooooon.


Une longue syllabe
interminable. Puis une autre.


— Nonnonnononnon !
Avec ! Aller avec !


— Pour l'amour de
Peter.


Je mis les mains sur
mes hanches et, pour une fois, je pris le même ton que papa quand il était
exaspéré par un moteur qui fonctionnait mal. Trop exaspérée même pour jurer, et
cela veut tout dire.


— Tu n'as pas à venir
avec moi. C'est juste une petite ville dans la vallée. Je serai revenue dans
deux heures tout au plus. Tu vas rester ici avec Graves.


Du moins, je croyais
que Graves était toujours dans les parages. S'il était parti se promener dans
les bois et s'il s'était perdu, cela ne ferait que clore la journée. J'avais
laissé son déjeuner emballé dans de la pellicule plastique sur la table, et le
talent envoyait des élancements dans ma tête comme une dent cariée, un cri
perçant provenant de ma propre frustration.


Les malaika
étaient encombrantes, mais je n'avais pas d'étui pour les armes à feu que nous
possédions et je n'avais pas la patience d'en fabriquer. De plus, durant la
journée, je ne voulais pas avoir de protubérance révélatrice sous ma chemise.
Une chose est sûre, les gens de la campagne connaissent les armes. Mais je
n'appartenais plus à la population locale.


Si jamais j'en avais
déjà fait partie.


Ash enfonça ses talons nus dans la poussière et
me regarda fixement. Des étincelles orange brillaient dans ses iris. Il leva le
menton et raffermit sa prise sur la poignée.


Quand il faisait
presque deux mètres de haut et qu'il avait des poils, au moins il posait moins
de problèmes.


J'essayai de rester
patiente.


— Regarde, tu n'es même
pas lavé. Tu es couvert de poussière. Les gens vont te regarder.


C'est une mauvaise
chose, au cas où tu te poserais la question.


Son menton abîmé se
leva un peu plus. Ici, dans la lumière du soleil, on pouvait clairement voir
les cicatrices. Elles me rappelaient que j'aurais pu faire sans. Je me
souvenais de lui quand il essayait de reprendre sa forme humaine, et les
sanglots, alors qu'il finissait par avoir une gorge humaine, étaient le genre
de ceux qui resteraient dans vos rêves. Si je n'avais pas eu tant d'autres
cauchemars, cela aurait pu être une attraction de premier choix.


Naturellement, par les
temps qui couraient, je rêvais d'autres choses. Des choses qui se sont
produites ou non. Des « visions réelles », comme les appelait
grand-mère, et je n'avais jamais eu tort jusqu'alors.


Si elle était morte,
ibn Allas, je le serais également.


Il y avait quelque
chose dans cette scène que je ne comprenais pas, et je ne pouvais pas
m'attarder plus longtemps à essayer de découvrir de quoi il s'agissait. Pour le
moins, Christophe se doutait que je n'étais pas morte, et il n'était pas
stupide. Il avait déjà réussi à me retrouver.


Il le ferait de
nouveau. Il essaierait probablement également de me faire retourner auprès de
l'Ordre, où j'étais plus « en sécurité ». Il n'en était pas question.
Je n'aimais pas l'idée que quelqu'un faisant partie de l'Ordre pourrait me
vendre — ou, Dieu me pardonne, pourrait vendre Graves — encore.


Et j'étais alors en
train de perdre mon temps à discuter avec un loup-garou à moitié soumis qui ne
pouvait même pas parler.


— Oh, que diable,
m'écriai-je en agitant les mains. Embarque donc. Mais ne cause aucun ennui, ou je
vais...


Je décidai de laisser
la menace en l'air. Que pourrais-je lui faire ? Une grosse et grande pile
de rien, voilà. Au moins, quand il était grand et poilu, je n'avais pas de
scrupules à l'enfermer dans un endroit sécuritaire pour aller m'occuper de mes
affaires


Il ne perdit pas de
temps. Il s'installa sur la banquette arrière en un rien de temps, en sautant
tellement fort que les ressorts grincèrent.


— Installe-toi
calmement, lui dis-je. Nous avons besoin de cette voiture.


J'ouvris la portière du
côté du conducteur et explorai le champ inondé de soleil. Aucun signe de
Graves, et les nuages qui s'amoncelaient à l'ouest me dirent qu'il allait
pleuvoir sous peu. Une tempête printanière, sans doute. Qui entraînerait toutes
sortes de surprises et de boue. Je pouvais même la sentir sur le vent, l'herbe
et les arbres qui, sentant venir de quoi se désaltérer, libéraient leurs petits
cris de joie parfumés.


Le talent vibra
anxieusement à l'intérieur de ma tête. Je ressentis un faible goût d'agrumes,
mais sans l'arrière-goût ciré et pourri. Les ennuis approchaient, mais rien de
suffisamment précis pour que je prenne des précautions. La meilleure chose à
faire était de m'arranger pour que les choses soient faites le plus rapidement
possible, afin que nous puissions partir précipitamment si c'était nécessaire.


J'avais laissé à Graves
un message sous son assiette : « Je suis allée en ville et je reviens sous
peu. Garde le feu allumé. » J'avais failli ajouter « Je suis désolée »,
mais je ne l'avais pas fait. De quoi aurais-je dû être désolée ?


Enfin, à part le fait
qu'il ait été mordu et entraîné dans tout ce désastre impie. Pourtant, il avait
dit que ça ne le préoccupait pas. Cela signifiait-il que je devais seulement
être désolée parce que je l'aimais ou parce qu'il avait été kidnappé et torturé
par les vampires, ou quoi ?


Il aimait faire
partie du Vrai Monde. Je ne savais pas vraiment si moi j'appréciais en faire
partie, mais je savais que je n'avais jamais voulu faire partie de ces
inconscients qui ne le connaissait pas. Cela faisait-il de moi une abrutie ?


Je ne pouvais même plus
me l'imaginer, et ce n'était pas le genre de problème sur lequel je pourrais
intervenir. Je mis le contact de la voiture, le moteur rugit, et Ash poussa un petit cri d'allégresse.


— Assis-toi et mets ta
ceinture de sécurité, criai-je.


Il m'obéit.


Cependant, il descendit
la vitre et passa tout le trajet sur la route accidentée du comté avec le
visage dans le vent.


Ne me demandez pas, je
ne sais pas.


 



***


 



Tout aurait bien été
sans la barre de friandise Charleston Chew.


Je n'avais pas vu qu'Ash l'avait dans la main jusqu'à ce que nous soyons à
l'extérieur de la grande épicerie Sav'n'Shop, qui
était un Winn-Dixie quand j'étais jeune, et que
j'entendis un homme crier :


— Hé ! Hé !
Vous, là-bas !


Je me retournai en me
demandant ce qu'il nous voulait, et il nous tomba dessus — le directeur, un
vieux monsieur bedonnant avec des yeux bleus porcins pleins de colère derrière
d'énormes lunettes à monture d'écaille et des joues flasques sous une mèche de cheveux
foncés et gras rabattue pour cacher sa calvitie. Sa cravate en polyester vola,
et les grosses taches de transpiration sous ses aisselles s'allièrent au
brillant de ses chaussures pour présenter l'image de ce que grand-mère aurait
appelé « un foutu homme arrogant qui se prend pour ce qu'il n'est pas. »


Ce n'était pas son
qualificatif le plus accablant, mais ça n'en était pas loin.


Je regardai Ash. Qui déchirait le papier d'emballage en poussant un
léger soupir de contentement. C'est alors que je compris.


Je n'ai pas payé
pour ça. Il doit l'avoir pris.


— Oh mon Dieu.


Donnez-moi la force.
Bon sang.


Je tirai d'un coup sec
sur le chariot pour l'arrêter. Une de ses roues était voilée, et il vacillait
de façon alarmante, mais c'était celui en meilleur état que j'avais pu trouver.
Les nuages assombrirent rapidement le ciel, et l'odeur de la pluie donnait
l'impression d'une douce brume verte. Les éclairs de tempête se regroupèrent
avec des éclats jaunes dans tous les coins, soulignant tous les contours et les
rendant bien nets. Les ombres étaient devenues des puits profonds.


— Ash.
Où as-tu pris...


— Arrêtez immédiatement !
Yeux porcins était vraiment en bonne forme. Il faillit nous sauter dessus. Vous
allez payer pour cette barre ? Hein ?


— J'ai payé tout le reste,
Monsieur, dis-je d'une voix trainante.


Ash prit une grosse bouchée. Il mâcha
sans délicatesse en observant la scène avec des yeux brillants d'intérêt. Je
poussai un juron en mon for intérieur.


— Je n'avais pas vu qu'il l'avait prise, désolée. Voilà.


Je fouillais déjà dans ma poche pour y trouver de la monnaie.


Une rougeur hideuse s'étendait sur les joues d'Yeux porcins. Il
ne cherchait manifestement pas à se montrer compréhensif.


— Ce jeune ? Il est retardé ou quoi ?


Grand-mère l'aurait
remis à sa place d'un regard, et je fis de même.


— Il fait partie de ma
famille, Monsieur. C'était un peu comme entrer en contact avec elle, et je dus
m'efforcer de ne pas sourire pendant que je lui tendais deux billets froissés.
Il est spécial. Voilà.


J'aurais dû utiliser un
ton plus modéré, je suppose. Ou du moins un ton plus conciliant. Au lieu de
cela, on aurait dit que je voulais m'en débarrasser, et — ça n'aurait pas pu
plus mal tomber — deux grosses femmes en shorts imprimés, apparemment des gens
du coin, passèrent près de nous pour profiter de la climatisation du magasin.


L'une des deux se mit à
rire alors que ses sandales faisaient des petits bruits réguliers en claquant
contre le trottoir fissuré. Ses épaules étaient brûlées par le soleil en
permanence, et son chemisier affichait un imprimé tropical d'un vert beaucoup
trop brillant pour avantager son teint sous cet éclairage.


— Lyle est de nouveau
sur le point d'arrêter un citoyen.


Elle cracha du jus de
tabac, un filet brun âcre, et l'autre femme l'interrompit avec un ricanement
qui aurait fait la fierté de la sorcière Hazel. Elles
pénétrèrent dans le magasin, et la porte automatique se referma derrière elles
avec un sifflement fatigué.


Les tyrans mesquins
n'aiment pas que l'on se moque d'eux. Yeux porcins, Lyle, rougit encore plus
fort et il tendit ses pattes charnues. Le talent explosa à l'intérieur de ma
tête comme un drap humide avant que vous l'étendiez sur la corde à linge, et je
me rendis compte qu'il nous avait suivis à travers tout le magasin pour nous surveiller.


Pour me surveiller moi
en particulier. Et les choses auxquelles il pensait s'insinuèrent dans ma tête
comme des larves. Je reculai lorsque ses doigts se refermèrent sur mon bras.


— Vous allez venir avec
moi.


Il serra
fort. Il n'avait qu'une force humaine, mais l'aspect se réveilla avec un
soubresaut, adoucissant ma peau avec une chaleur douce comme de l'huile. Mes
crocs furent parcourus de picotements, et je refermai brusquement mes lèvres
sur eux. L'envie de boire picota le fond de ma gorge, et la soif de sang se
réveilla. C'était étrange — elle avait pris le la place à l'arrière de ma
langue, le point qui me prévenait du danger. Cela ne me convenait pas, mais je
n'avais pas le temps d'y penser.


Le soleil s'estompa.
Les nuages nous avaient trouvés.


Ash lança un grognement sonore, un
avertissement auquel je m'étais habituée à force de traîner avec les loups-garous. Il s'approfondit en arrivant à la fin, et
n'importe qui ayant un peu de bon sens aurait reculé en vitesse.


Cependant, Lyle n'avait
pas de bon sens. Il me secoua et essaya de me faire sortir de mes gonds. Je
m'arrêtai brusquement, le chariot d'épicerie laissa échapper un cri strident,
et je me demandai pour de bon comment désamorcer la situation quand trois
choses se produisirent.


Tout d'abord, le ciel
qui s'était assombri dans l'ouest se mit à gronder. Ce fut un long roulement de
tonnerre menaçant et il courut le long de mes terminaisons nerveuses en les
grattant comme une brosse métallique. Ma chevelure entière fut parcourue de
picotements, comme si la foudre allait me frapper. Ensuite, ce fut une pure
malchance : la voiture du shérif du comté surgit dans le stationnement en
faisant grincer ses amortisseurs. L'homme derrière le volant nous aperçut juste
au moment où Ash laissa tomber le restant de sa barre
de friandise Charleston Chew. Enfin, la troisième
chose, Ash se lança tellement vite sur Yeux porcins,
Lyle, que la rayure blanche dans ses cheveux sembla s'étirer comme de la tire
d'érable


Aïe ! — je me laissai tomber en desserrant les
genoux, et ma main libre vola. Je frappai plus fort que j'avais eu l'intention
de le faire, un coup du plat de la main avec presque chaque gramme de l'aspect
pour le renforcer. Il atteint Lyle dans le ventre avec un craquement charnu
perdu sous les roulements de tonnerre, et le gros homme vola en arrière. Ses
doigts déchirèrent mon tee-shirt en relâchant leur prise. Je sautai alors,
jaillissant comme un diable dans sa boîte et heurtant Ash
juste au sommet de son saut. Nous frappâmes durement le sol, qui craqua lorsque
d'énormes gouttes de pluie s'abattirent sur la terre poussiéreuse.


Je me rendis compte que
ma main droite était refermée sur la nuque d'Ash. Il
grognait et se débattait, mais j'avais une bonne prise, exactement comme avec
un chiot désobéissant.


— Non, dis-je d'un ton
sec. Non. NON !


Je pris appui sur mon
pied et sentis une douleur dans mon autre genou qui avait heurté un trou creusé
dans le pavé. Non, pas un trou. C'était le creux que j'avais fait en
atterrissant. L'aspect déferla sur moi, lissant ma peau dans une vague de douce
chaleur. Mes crocs furent parcourus de picotements, et la soif de sang
s'éveilla dans un déferlement de rouge. Elle tira contre chaque veine de mon
corps, transforma mon arrière-gorge en désert, et la colère se réveilla.


Dès lors, je n'avais
plus besoin d'être en colère pour que l'aspect fasse son apparition. Mais
c'était une sorte d'habitude et, de plus, c'était tellement bon. Comme
si j'avais cette situation stupide et embrouillée bien en main.


Comme si j'avais
finalement un problème défini avec une solution facile devant moi.


Ash se débattit. Je l'écrasai contre le béton,
mais je n'y pris pas garde sur le moment, je voulais juste qu'il se tienne
tranquille. Je levai les yeux. La voiture du shérif du comté avait cahoté, puis
s'était arrêtée subitement, et l'homme qui se trouvait à l'intérieur avait un
tel regard fixe que ses yeux sortirent de leurs orbites, visibles même à
travers le pare-brise et l'ombre sous son grand chapeau.


Oh oh. Réfléchis vite, Dru.


Heureusement, le magasin
Sav'n'Shop était notre premier arrêt. Nous pouvions
très facilement laisser les deux sacs d'épicerie si nous ne pouvions pas faire
autrement. J'avais payé en argent comptant, et il n'y aurait donc pas de
problème de ce côté-là. Comment partir de là sans que le policier nous suive
avec sa voiture ou ne vérifie la plaque minéralogique qui ne correspondait pas
à celle d'une Subaru parce que je les avais échangées... Jésus-Christ.


Le principal problème,
et celui que je devais résoudre sans plus tarder, était le loup-garou qui
grognait et grattait tandis que ses os craquaient au fur et à mesure que le
changement s'étendait sur lui.


S'il devait de
nouveau changer déformé, pourrait-il reprendre sa forme initiale ?


Je ne savais pas. Une
substance visqueuse de plastique clair commença à durcir sur le monde, ce qui
signifiait que j'utilisais la super vitesse même lorsque je restais immobile.
Des gouttes de pluie crépitèrent, bloquées en plein équilibre, et la portière
de la voiture du shérif grinça lorsqu'elle s'ouvrit très, très, très lentement.
Il avait attrapé un fusil dont je pouvais voir la forme à travers le
pare-brise, et les choses étaient sur le point de se corser.


Réfléchis, Dru.
Qu'aurait fait papa ?


Chacun de mes muscles
se tendit. Je pris appui sur le sol et me poussai sur le côté en ramenant mon
bras droit en arrière. L'aspect se dilata, et le médaillon de ma mère forma un
point de chaleur en fusion. Ash se mit à voler, la
fourrure courant sur sa chair en coulées de liquide noir. La rayure argentée sur
sa tête brilla une fois avant que le soleil disparaisse derrière les nuages
sombres. Les grondements de tonnerre résonnèrent de nouveau, déformés parce que
je me déplaçais déjà, et traversai l'espace à toute vitesse pour aller heurter
la portière de la voiture du policier. Je retins ma force à la dernière
seconde, mais j'entendis quand même les os craquer.


Tu vas blesser quelqu'un si tu ne fais pas attention, Dru. La voix de papa,
calme et froide. Éloigne
ce fusil de lui. Assure-toi qu'il est hors d'état de nuire. Puis fiche le camp
d'ici, et emporte tes fichus sacs d'épicerie avec toi.


La portière de la
voiture se détacha comme une bande d'écorce de bouleau, les charnières
grincèrent, une fontaine d'étincelles crépita lorsque le câblage des vitres et
des fermetures se déchira. Je la soulevai et la fis tourner avant de la lancer
sur le pare-brise. Les vitres de sécurité implosèrent. Le policier gisait sur
le sol — un homme plus âgé, ventru, dont le chapeau s'était envolé et
virevoltait lentement dans le stationnement en formant des cercles, les yeux
exorbités et la bouche ouverte qui laissait couler de la salive. Sa jambe
gauche pliée formait un angle étrange dans son pantalon d'uniforme. Il était
plus âgé que papa, et son regard laissait transparaître une terreur pure.


Il avait peur. De moi.


Je me penchai et saisis
le fusil d'un geste rapide de la main. Il était si facile de le porter à mon
épaule, l'ajuster, et...


Mais qu'est-ce que
je suis en train de FAIRE ?


Il s'éloigna en
rampant, trop faible et trop lent pour être une vraie menace. Ma tête se raidit
tandis que je scrutais l'espace de stationnement. Pas une âme à la ronde. Ash était étendu sur le toit d'une vieille Buick dont le
capot était bosselé et le pare-brise fendu. Je l'avais lancé de toutes mes forces.
Il secoua la tête en reprenant sa forme de garçon, et je pinçai les lèvres pour
émettre un sifflement perçant.


C'était celui
qu'employait grand-mère pour appeler les chiens. Il se faisait d'instinct, et
cela fonctionnait. Ash leva le menton et me regarda.
Ses yeux rougeoyaient d'une lueur orange.


Nous devons foutre
le camp d'ici. Maintenant.


Je secouai la tête, et
le talent forma une corde invisible qui tirait sur la chair à l'intérieur de
mon crâne. Il descendit du toit de la voiture avec d'étranges mouvements
hésitants et traversa le parc de stationnement en sautant à quatre pattes, même
s'il avait repris sa forme humaine. Vers la Subaru, Dieu merci.


J'espère qu'ils
n'ont pas de caméra de sécurité.


Je jetai un coup d'œil
sur le policier. Le fusil tournoya dans ma prise; il levait les mains comme
s'il allait m'implorer de ne pas l'exécuter. Je le frappai une fois, avec la
crosse du fusil, un coup bien net appliqué sur le côté mou. Sa tête bascula
violemment vers l'arrière, et il s'effondra, les yeux cillant à plusieurs
reprises avant de se fermer. Pendant un instant, voyant la scène comme si
j'étais à l'extérieur de mon corps, je fus horrifiée.


Le monde reprit d'une
secousse sa vitesse normale, douloureusement lente. Ash
s'arrêta en dérapant devant la Subaru et me regarda. Ses iris étaient toujours
orange, toujours brillants, et son regard était complètement vide.


Attendant la prochaine
directive. Ma prochaine directive. Une nausée intense et chaude monta du
plus profond de moi. Avait-il regardé Sergej de cette façon ?


Je ne suis pas prête pour
ça.


Je lançai un regard à Yeux porcins, Lyle. Il gisait, la tête
courbée sous un angle étrange, appuyée contre deux boîtes de journaux bosselées
et cassées. Un jet de bile monta dans ma gorge. Je l'avais frappé trop fort.


Était-il toujours vivant ?


Oui. J'entendis battre son pouls, faible et inconstant. Un mince
filet de sang glissa de son menton, et comme le vent tournait je le sentis.


Il sentait bon. La soif
de sang se réveilla, et la tache sèche au fond de ma gorge s'épanouit comme une
fleur.


Traverse la chaussée, pas à pas, en te penchant. Attrape-le, soulève son
bras pour bloquer l'articulation afin qu'il ne puisse pas se débattre, et
bascule sa tête en arrière. Il y aura une belle gorge, avec une belle veine jugulaire
proéminente. Enfonce tes crocs. Et au moment où son cœur s'arrêtera, tu sauras
qu'il ne verra plus jamais une jeune fille déambuler dans les allées du
supermarché. Il est à toi. Ta puissance. Le sang coulera dans ta gorge et il
sera doux et fumeux, et...


Je connaissais cette
voix douce et chantante de petite fille. Elle appartenait à Anna. Un point
chaud se dilata derrière mon sternum, et j'entendis son rire. Murmurant,
raillant, cajolant.


Je croyais qu'elle
était sortie de ma tête, que j'avais brûlé le sang que je lui avais pris.


J'avais tort. Et que
penserait Graves de tout ça, s'il pou va il le voir ?


Qu'en penserait papa,
s'il était toujours vivant et pas juste un tas de poussière de zombie ? Ou
grand-mère ?


Le temps claqua,
cinglant, comme un élastique dm contre la peau qui tressaille. J'avais les deux
sacs d'épicerie en plastique et en papier dans ma main libre. Je les jetai sur
la banquette arrière juste au moment où Ash se
recroquevillait.


Comme s'il avait peur
de moi. Replié sur lui-même, son corps tout entier était l'image de la
soumission.


— Monte ! criai-je.


Je tenais le fusil sans
le serrer. Personne dans le stationnement. La pluie commençait à tomber à angle
en grosses gouttes sombres sur le sol poussiéreux. Cela ne voila pas l'odeur du
sang. Mon corps entier se mit à trembler sous l'effet de la peur qui
m'envahissait.


Ash grimpa précipitamment dans la voiture. Je
balayai de nouveau du regard le parc de stationnement en tenant le fusil prêt.
Des éclairs éclatèrent au-dessus de ma tête, éclairant de façon fulgurante la
scène tout entière dans ma tête. Je me laissai tomber dans le siège du
conducteur en calant le fusil. Je démarrai la voiture et quittai en trombe le
stationnement.


Ce fut toute une
aventure.
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Les vitres étaient toutes baissées et la pluie tombait drue à
l'intérieur. Le tonnerre grondait. L'eau frappait le côté de mon visage en
m'apportant une fraîcheur bienvenue. Je m'efforçais de rester sur la route en
essayant de ne pas déformer le volant. Ash s'était
glissé à l'avant, dans le siège du passager, et pleurnichait, recroquevillé
dans le siège baquet et les yeux rivés sur moi.


Je n'eus pas le cœur de
lui dire de s'asseoir et de se taire. Il sursautait et frissonnait chaque fois
que le tonnerre grondait. Les tempêtes printanières sont ainsi — elles
s'approchent furtivement. Grand-mère disait qu'elles se cachaient dans les
collines, et la seule façon de dire qu'une tempête arrivait était d'avoir une
blessure de guerre ou un vieil os cassé.


Grand-mère aurait été
horrifiée devant ce que je venais de taire. Pas tant pour m'être attaquée à
deux hommes adultes, bien que ce soit plutôt une mauvaise action.


Non, plutôt à cause de
la soif de sang. Si elle avait été toujours vivante pour me voir sucer le sang,
ou même seulement avec cette envie, qu'aurait-elle pensé ? Elle aurait été
dégoûtée, tout comme Graves. Et fâchée.


Cependant, je ne
l'ai pas fait. Je ne l'ai pas fait !


J'avais la conscience
tranquille à ce sujet.


Tu en as eu envie. Tu le sais.


Je cillais rageusement,
car l'eau dans mes yeux rendait tout flou.


Ash laissa échapper un cri. Je tournai le
volant d'un coup brusque, et nous déviâmes de la voie à contre-sens. Il n'y
avait pas d'autres voitures à des kilomètres à la ronde, et mon corps tout
entier tremblait sous l'effet de la faim. Comme si des petits lapins avec des
cuirasses couraient sous ma peau. Mes veines palpitaient sèchement, et mes yeux
me picotaient. Un filet chaud glissa sur ma joue gauche.


J'aurais aimé pouvoir
m'arrêter pour relever toutes les vitres. Ash sursauta.
Il avait les bras enroulés autour de lui, et l'éclair de foudre suivant le fit
tressaillir de nouveau.


— Tout va bien. J'eus
bien du mal à me faire entendre à cause du bruit de la pluie. Ça va. Ce n'est
pas ta faute.


Sauf que ce l'était
quand même un peu. Grands dieux, voler des friandises ?


Mais je ne pouvais pas
être vraiment fâchée après lui. Il n'était pas au mieux de sa forme. Et je
m'étais mesurée à des gars comme Yeux porcins, Lyle, dans tout le pays. Savoir
me sortir de toutes les situations était pour moi un sujet de fierté. Excepté
que je ne m'étais pas sortie de celle-ci. J'avais agi comme une punk, et...


Quelque chose au fond
de moi pleurnicha :


Mais je suis une
punk. Je ne l'ai jamais demandé !


Je continuai à regarder
dans le rétroviseur. Aucune lumière de phares et aucun signe de poursuite. S'il
y avait des caméras au supermarché, on est sûrement dans la merde. De toute
façon, nous devrons nous sauver, abandonner cette voiture dans la première
ville rencontrée et en prendre une autre. J'avais déjà tout planifié, surtout
pour se procurer de l'argent liquide. Mais tout le bois que j'avais fendu
allait être inutile.


Ne t'inquiète pas pour le
bois de chauffage, bon sang. Inquiète-toi pour quelque chose d'utile.


Par exemple, comment allais-je expliquer tout ceci à Graves ?
Ça allait être tout un exercice. Je pris une profonde inspiration, deux, et
d'autres filets chauds coulèrent de mes yeux.


La pluie froide qui cinglait mon visage en passant par la vitre
toujours baissée dissimula maladroitement le fait que je sanglotais. De gros
sanglots, déchirant les profondeurs de mon corps comme une multitude de bottes
cloutées frappant la chaussée en battant la cadence.


L'ai-je tué ?


La tête de Lyle était
tordue sous un angle tellement étrange. Mais j'avais senti son pouls, faible et
fuyant. Il allait peut-être s'en remettre. Quelqu'un allait passer par là à un
moment ou à un autre et les trouver, lui et le policier, la voiture du shérif
détruite et le fusil disparu. Au moins, nous avions un autre fusil, et il y
avait des choses bien pires à posséder qu'un fusil lorsqu'on vivait dans ces
collines ou lorsqu'on est en fuite.


J'espère que je ne
l'ai pas tué.


Ce n'était pas comme
lorsque j'avais tué mon premier vampire. Cela m'avait rendu malade, mais cela
avait fini par me faire le même effet que de couper la tête d'un serpent
venimeux avec une pelle. Cela devait tout simplement être fait, et Dieu merci,
je n'étais pas le serpent.


Où l'étais-je ?


Lyle n'avait été qu'un
trouble-fête, pas un démon vampirique cherchant à me tuer aussi salement que
possible. Lyle ne connaissait même pas l'existence des nosferatus,
ni des djamphirs, des svetochas, des loups-garous...


Ash se remit à pleurnicher. Il se pencha vers
moi, et ses pâles doigts minces frôlèrent mes épaules, qu'il tapota encore et
encore comme si j'étais un chien ayant besoin d'être réconforté. Mes sanglots
tremblotants étaient étrangement déconnectés, comme si mon corps ne
m'appartenait même plus. L'aspect était de l'huile chaude sur ma peau qui
lissait et faisait disparaître toute douleur et qui m'emplissait de vibrations.
Mes crocs s'enfoncèrent dans ma lèvre inférieure, et la pression qu'ils
exercèrent envoya un éclair de nausée fraîche dans mon estomac qui grondait.


J'avais faim.
Pas une petite faim, une faim de loup. Et j'avais également soif. La soif de
sang me taraudait, et tout l'intérieur de ma gorge était en feu. L'eau n'y
changerait pas grand-chose. La seule chose à faire serait de me calmer et de me
forcer à manger quelque chose d'humain.


C'est là le
problème, Dru. Tu n'es plus humaine. Tu es l'une de ces choses que papa aurait
chassées. Tu suces le sang.


Du sang humain.


Pas étonnant que
Graves soit si dégoûté tout le temps. Même s'il se défend de l'être.


C'était une mauvaise
pensée. Un autre sanglot me submergea, que je semblai ne pas pouvoir arrêter.
Tout s'assombrit, et le tonnerre gronda de nouveau. Voyant que nous nous
approchions du virage que nous devions prendre, je freinai d'un coup sec. Nous
virâmes à travers l'eau stagnante, cahotèrent sur le pavage indifférent et
poursuivîmes notre route. À la façon dont tout se passait, nous allions nous
retrouver bientôt sur une portion de route ravinée, et nous allions devoir nous
frayer un chemin dans la boue pour retourner à la cabane chercher Graves et
emballer nos affaires, si cela se produisait. Il était devenu trop dangereux de
rester plus longtemps dans les parages, et je ne pouvais blâmer personne
d'autre que moi-même.


Je me contentai de
continuer à avancer. Le véhicule tout-terrain supporta aisément les ornières de
la route, et bien vite, nous étions arrivés à mi-hauteur de la colline. Les
arbres s'agitaient dans tous les sens, des éclairs filtraient par vagues et le
tonnerre se rapprochait de plus en plus.


Tout ceci n'est pas
naturel.


La voix inquiète de
grand-mère résonna dans ma tête, et un léger goût d'agrumes sur ma langue me
nargua. Je reniflai en essuyant ma joue du revers de mon poignet humide. Cela
ne fit pas grand effet, et la pluie qui s'infiltrait par la vitre baissée
n'arrangeait pas les choses. Cependant, je ne voulais pas la remonter. J'avais
besoin d'air.


Un autre sanglot sortit
de ma gorge. Je décidai de l'ignorer. Les pleurs étaient juste une autre
tempête. Je pouvais me contenter de m'accroupir en attendant que ça passe,
n'est-ce pas ?


Ash se remit à pleurnicher avec des bruits qui
venaient du plus profond de sa gorge. Il continuait à me tapoter frénétiquement
l'épaule, et quand je lui lançai un coup d'œil, je m'aperçus qu'il tremblait et
qu'il était encore plus pâle que d'habitude. Souillés, couverts de boue et
noyés de larmes, ses yeux lancèrent une lueur orange et se posèrent sur moi. Il
pencha la tête, et la rayure argentée dans ses cheveux envoya sa propre lueur
étrange. Je détournai les yeux pour regarder devant moi et fixer la route.


Un éclair blanc croisa
mon champ de vision, puis disparut en laissant des lignes gris foncé comme si
quelqu'un s'était fait surprendre alors qu'il dessinait sur l'air lui-même.
C'était une chouette, et elle glissa à travers la forte pluie dans le joyeux
acte de défi du comportement normal d'une chouette. L'aspect envoya des
picotements sous ma peau.


Tourne à gauche,
Dru. Maintenant.


Je ne discutai pas.
Lorsque la chouette de grand-mère se présentait, il valait toujours mieux la
suivre.


Mais ce n'était pas la
chouette de grand-mère. C'était mon aspect sous sa forme animale et une façon
de plus de me rappeler pourquoi je n'avais jamais été normale. Ou strictement
humaine.


Je tournai le volant.
La voiture fit des embardées, puis nous quittâmes la route juste à temps pour
éviter de tomber dans une mare d'eau très profonde et de rester bloqués.
Cependant, un itinéraire alternatif était toujours possible lorsque nous nous
retrouvions devant une telle situation. L'embranchement était tout près, mais
aussitôt la Subaru commença à cahoter et à lutter. Nous dûmes ralentir, et je
repris suffisamment mes esprits pour remonter la vitre et tourner le dégivreur
au maximum. Ash se cramponna au tableau de bord,
secoué comme un surfeur par les ornières de la route. Il pleurnichait toujours,
mais il gardait sa main sur mon épaule sans la tapoter, les doigts tendus. Sans
les enfoncer, Dieu merci. Il avait des griffes de loup-garou, et je n'aimais
pas l'idée d'avoir mon épaule réduite en un pain de viande.


— Ça va aller, dis-je
d'une voix tremblotante.


Un autre sanglot monta
dans ma gorge. Je mordis dedans pour le séparer en deux et je le ravalai. La
pluie pénétra dans l'habitacle par les trois autres fenêtres ouvertes. Cela
n'allait pas faire de bien à la garniture.


— Nous allons prendre
cette route. Elle nous...


La voiture dérapa. Je
braquai les roues en lançant des jurons — papa m'aurait réprimandée pour
utiliser ce langage, et je n'aurais jamais osé le faire devant grand-mère. Mais
ni l'un ni l'autre n'était là ce jour-là et j'étais seule, le talent emplissant
ma tête et se déversant dans mes bras alors que je tournais le volant d'un coup
sec en accélérant au lieu de freiner. Vous ne voudriez jamais freiner dans une
situation pareille.


Les pneus retrouvèrent
leur adhérence, puis nous frayâmes notre chemin jusqu'à une paire d'ornières
envahies par la végétation; c'était l'itinéraire alternatif. Il nous faudrait
plus de temps, mais sur cette partie de la colline, il y avait moins de chances
de tomber sur un bout de terrain érodé par la pluie. Les arbres lançaient des
regards noirs, les feuilles tombaient comme une pluie de mousson, et je jugeai
que nous étions à un peu plus d'un kilomètre de la maison. Cependant, nous
avions à couvrir environ cinq kilomètres sur une route défoncée pour arriver
jusque-là.


Heureusement qu'il y a des contrebandiers d'alcool dans mon arbre
généalogique, n'est-ce pas ? Ainsi que des vampires.


Oh mon Dieu.


Je saisis le volant à
deux mains en soufflant fort et aperçus de nouveau la chouette de grand-mère
qui voletait sous la pluie dans une image floue. Il faisait sombre, surtout
sous les arbres, et ma tête était douloureuse. Était-ce à force de pleurer ou
autre chose, je n'aurais su le dire. Des pics de verre s'enfonçaient dans mes
tempes, et mon nez coulait si fort que je dus me retourner pour prendre des
serviettes en papier humide du restaurant pour essuyer ma lèvre supérieure. Je
tressaillis, et les frissons se répercutèrent sur Ash.


— Mauvais, murmura-t-il
sous les claquements du moteur et le tambourinement de la pluie. Le tonnerre
noya la majeure partie de ce qu'il dit ensuite. ...déwolé.
Osh, déwolé.


Mon cœur se serra.


— Ce n'est pas ta
faute.


Je poussai un soupir et
gardai un œil vigilant sur les ornières qui défilaient devant moi. Le faible goût
des oranges sur ma langue me tarauda.


— J'aurais pu tout
simplement payer pour cet article sans rien dire. J'ai perdu la tête, pas toi.
Ce n'est pas ta faute.


Enfin, que pouvais-je
dire d'autre ? Ce n'est pas comme s'il l'avait fait exprès. C'est moi qui
étais responsable. Je m'étais mal comportée. Une fois de plus.


Il se tut, mais il
laissa la main posée sur moi. Ainsi recroquevillé sur le siège, il n'était
certainement pas dans une position confortable, mais j'avais bien assez de
choses à penser. Les sanglots finirent par se calmer, mais au moment où nous
bondîmes dans le champ, je poussai un soupir de soulagement. La maison de
grand-mère était juste à l'autre bout, éclairée par les éclairs lumineux, et ce
n'est qu'en arrivant au milieu du champ que je me rendis compte que quelque
chose n'allait pas.


La lumière clignotante
orange provenant de l'intérieur n'était pas normale. C'étaient des flammes qui
s'échappaient par les fenêtres et envoyaient des tourbillons de fumée noire
dans la couverture trempée formée par l'eau qui tombait du ciel.


La maison de grand-mère
était en flammes. Et le médaillon de ma mère était un fragment de glace contre
ma poitrine. La chouette tourna en cercles serrés et désespérés devant la
voiture, virant brusquement pour s'éloigner juste avant de heurter le
pare-brise, et j'eus soudain un mauvais pressentiment.


Juste à cet instant, de
minces silhouettes noires sortirent des sous-bois, et je saisis le levier de
vitesse comme si j'étais en plein cauchemar. Les éclairs révélèrent leurs
cheveux lisses et leurs dents brillantes couleur ivoire, la rapidité
mystérieuse de leurs mouvements, et la haine qui émanait d'eux fit souffrir le
talent comme une dent douloureuse dans ma tête.


Des vampires. Ils nous
avaient trouvés. Mais je ne sentais pas la puanteur d'orange cirée qui me
prévenait habituellement lorsqu'ils étaient dans les parages. Rien que le goût
d'agrumes comme le goût qui reste du jus d'orange bu une heure plus tôt.


Il n'y avait pas de
temps à perdre. Je ne pouvais espérer arriver en bas de la colline avant qu'ils
heurtent la voiture. Je ne pouvais même pas rejoindre la limite des arbres.


Ash hurla et s'élança sur le côté, la fourrure
ondulant sur sa peau sale. La vitre du côté du passager, seulement à moitié
descendue, se brisa. Heureusement qu'il avait déjà touché le sol avant de se
transformer, car autrement il serait resté coincé. La fourrure bouillonna sur
lui, ses os craquant alors qu'il se gonflait, sa voix de garçon se faisant plus
profonde et s'amplifiant jusqu'à devenir le rugissement d'un loup-garou.


J'étais assise là, une
main serrée sur le volant et l'autre dans les airs, et la seule chose à
laquelle je pouvais penser était les malaika
dans le coffre. Après avoir fait sauter ma ceinture de sécurité, je saisis le
levier qui permettait d'allonger le dossier de mon siège, et je me mis à
progresser péniblement à quatre pattes pour me mettre à l'abri.
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La portière arrière s'ouvrit. Je sortis d'un bond, et mes
chaussures de sport s'enfoncèrent dans la boue. La pluie s'abattit aussitôt sur
tout mon corps, et les malaika
étaient lourdes dans mes mains. L'aspect se répandit sur moi en une vague de
chaleur huileuse pleine de douceur, et mes crocs picotèrent ma lèvre
inférieure. Je sortis les épées en bois de leur étui en cuir et fis le tour de
la voiture en courant à toutes jambes.


Ash s'accroupit sous la pluie, un loup-garou de
presque deux mètres de haut avec de larges épaules sous un tapis de poils
raides. La rayure sur sa tête brilla, et la pluie glissa le long de son corps
en soulignant les muscles sous sa peau. Ses griffes s'enfoncèrent dans la boue
en faisant de petits bruits d'éclaboussure perdus sous un roulement de
tonnerre, et les vampires dérapèrent avant de s'arrêter en soulevant des gerbes
d'eau boueuse. L'herbe explosa comme des bâtons de mikado, et ils grondèrent.


Huit d'entre eux. Tous
de sexe masculin, tous brûlant d'une haine visible sous le balayage de la
pluie, les pupilles en forme de sablier envoyant des filaments noirs dans leurs
iris alors que l'aura chasseresse les prenait. Cette aura, c'est comme
l'aspect, sauf qu'elle est faite de pur dégoût. Ils détestent tout ce qui les
entoure.


Ou peut-être
détestent-ils tout simplement tout ce qui est vivant, même s'ils s'en
nourrissent. Même si, techniquement parlant, ils sont vivants, eux aussi. Ils
sont la partie de la vie qui se déteste.


Pourquoi ne les
ai-je pas sentis ?


Le léger goût d'agrume
s'intensifia comme si je suçais un bonbon à l'orange.


Le bonbon du danger,
comme je l'appelais, le goût qui me servait d'avertissement. Pourquoi me
faisait-il alors défaut ?


Cela importait peu.
Huit contre Ash et moi, c'était mauvais signe. Mais
j'avais atteint ma pleine maturité, n'est-ce pas ? Pas si mal, désormais.
Surtout si mon aspect se manifestait, se répandant en vagues invisibles et
mortelles.


Où est Graves ?
Dans la maison ?


— Ash !
Ash ! Je dus crier pour me faire
entendre par-dessus un long roulement de tonnerre sonore. Va chercher Graves !
Trouve-le vite !


Ash gronda en enfonçant ses griffes dans la
boue, et j'eus peur qu'il n'écoute pas. C'était le moment de réfléchir
rapidement, seulement que pouvais-je faire ? S'il décidait de* ne pas
faire ce que je lui avais dit...


La voix d'Anna murmura
à l'intérieur de ma tête :


Idiote. Garde le soumis avec toi, il peut servir de chair à canon.
Mais si tu veux vraiment qu'il obéisse, fais ceci.


Et ses doigts pâles et
manucurés tapotèrent contre mon crâne.


Le talent fléchit au
fond de ma tête, et ma volonté se pulvérisa tandis que la soif de sang se
dilatait dans ma gorge. Le médaillon de ma mère brûla d'un froid mordant, et
l'argent me piqua.


Je repoussai le talent
à la hâte en secouant la tête. Des gouttelettes d'eau volèrent dans tous les
sens.


Ash laissa échapper un cri perçant et fit un
bond de côté comme s'il avait été piqué. J'eus l'impression que je venais juste
d'avaler de nouveau le sang d'Anna, et son entraînement s'épanouit au fond de
moi, des couloirs fantomatiques tendus de soie s'étendant dans toutes les
directions. Huit vampires, une tempête qui était certainement l'œuvre d'un très
vieux et puissant vampire, et le loup-garou qui avait sauvé plusieurs fois mon
cul tourbillonna et s'éloigna en courant à toute vitesse avec une grâce floue
qui faisait peur.


Comment avais-je
fait ça ?


Anna. D'une certaine
manière, en buvant son sang, j'avais pris plus. Qu'elle l'ait prévu ou que ce
soit arrivé parce que nous étions toutes les deux des svetochas
était une question sur laquelle je me pencherais plus tard.


Si je survivais à ceci.


Ma prise sur la malaika se raffermit et se fit naturelle. Les épées
en bois incurvées tourbillonnèrent en cercles, de la pluie coulant sur
l'arrière de mon cou alors que mes cheveux finirent par se plaquer sur ma tête,
faisant de ma tresse une lourde corde trempée. J'aurais dû trembler et être
épouvantée.


Au lieu de cela, je me
laissai tomber dans la première position de défense en pliant les genoux et je
dus réprimer l'envie de me jeter sur eux. Ils se déployèrent, les crocs
dénudés, et le sifflement-grondement des vampires énervés transforma
la pluie en aiguilles de glace tremblotantes et clignotantes.


Lequel est le chef ?
Liquide le chef en premier. Mais ils semblent tous avoir le même âge, ce qui
signifie...


Je compris mon erreur
juste au moment où les vampires apparurent. Ces huit-là n'étaient pas les
seuls. Ils n'étaient, pour ainsi dire, que les premiers arrivés sur les lieux.


D'autres silhouettes
noires mortelles émergèrent de l'obscurité en sillonnant entre les arbres, des
éclairs crépitèrent lorsque le ciel au-dessus de nos têtes se déchira, et je me
préparai mentalement à ce qui allait suivre. Les malaika
tourbillonnèrent, et il n'y eut plus de temps pour la réflexion.


Je me déplaçai.


Le premier vampire
tomba, étouffant et griffant sa gorge. La substance présente dans mon sang qui
faisait de moi une svetocha me rendait, moi
aussi, toxique pour les vampires alors que ma vraie nature avait explosé.
L'aspect se dilata, presque invisible alors qu'il se mélangeait aux cristaux de
glace qui pleuvaient sur moi. La grêle cingla, et la malaika
que je tenais dans ma main droite emporta la moitié du visage du vampire. Du
sang noir se déversa en formant un arc qui resta suspendu dans les airs avant
que la grêle le transperce.


Il ne semblait pas
avoir plus de seize ans. Aucun d'entre eux ne semblait être plus âgé, mais la
façon dont les traits pleins de méchanceté de leurs visages se tordaient ne
permettait pas de leur donner un âge. Leurs yeux étaient noirs d'une paupière à
l'autre, et leurs froides auras chasseresses heurtèrent le mur de chaleur qu'était
mon aspect. Des filets de vapeur explosèrent alors que je bondissais, et les malaika tourbillonnèrent en émettant un
sifflement qui couvrit le craquement du tonnerre. J'atterris en faisant gicler
des éclaboussures de boue sous mes chaussures de sport et en dérapant, mais
sans mal, sur les genoux, et traçai un long sillon dans le champ alors que je
glissais, basculant en arrière sous les coups de griffe tandis qu'ils
essayaient de transpercer la carapace de toxicité et de déchirer ma gorge. Du
sang de vampire se répandit et libéra des fumées acides lorsqu'il rencontra
l'air froid et humide. La vapeur se transforma en silhouettes aux dents
acérées, et je me remis sur mes pieds en faisant un bond en avant. De la boue
gicla, et l'herbe vola lorsque je me tordis sur le côté, mon pied se libérant
brusquement et allant frapper un autre vampire avec un grand craquement.


Le monde était lent, et
je m'y déplaçais à une vitesse étrangement vertigineuse. Il ne me semblait même
pas anormal de voyager dans le temps et l'espace de cette façon. Ce n'était pas
la pellicule plastique qui ralentissait tout. Non, c'était seulement moi qui
déchirais le tissu entremêlé de la normalité. La soif de sang irrita les parois
de ma gorge et explosa dans mon estomac.


Les malaika sont faites
pour décrire des cercles. Ce cercle, ici, représente l'espace dans lequel tu te
déplaces. Ces cercles représentent la façon dont les lames se déplacent pour te
défendre. Et ce cercle représente la façon dont tu luttes contre plusieurs
adversaires. Maintenant, concentre-toi !


Bien longtemps
auparavant, Christophe apprenait l'art du combat à une svetocha.
Je ne pouvais dire, désormais, si ces souvenirs provenaient de la mémoire
d'Anna ou de la mienne. Des éclairs transperçaient l'intérieur de ma tête, et
la soif de sang transformait le vaste lac humide du champ (‘n images
clignotantes. Je tourbillonnai en me servant de la lame dans ma main gauche
comme d'une hélice, et du sang fumant de vampire vola comme un gant,
éclaboussant les autres vampires. Ils formèrent un cercle, et je n'eus pas à me
demander dans quelle direction je devais frapper. J'atteindrais un nosferatu peu importe où je pivoterais, et ils
allaient resserrer le cercle. J'étais toxique, d'accord, mais ils étaient si
nombreux que je serais rapidement dépassée.


— DRU ! cria-t-il.


La foudre s'abattit au
sommet de la colline. Le coup de tonnerre claqua presque au même moment. Je
jure que je sentis le mur formé par les molécules d'air qui éclataient l'une
contre l'autre presser contre mon corps tout entier alors que je bondissais et
tourbillonnais dans les airs en donnant des coups de pieds et des coups d'épée.
Mon cœur se mit à battre fort, car je savais de qui il s'agissait.


Il était venu pour moi.
Naturellement.


Il venait toujours.


Il se fraya un chemin
parmi les vampires, les yeux bleus embrasés d'une lueur épouvantable et son
chandail noir en lambeaux collé à son corps, ses propres malaika
devenant floues tandis que je me posais sur le sol en me débattant. Ils
étouffèrent, et leur visage rougit pendant que mon aspect brûlait. C'était en
général la terreur ou la colère qui incitait cette chaleur douce comme de
l'huile à se glisser sur ma peau, et je sentais toujours la colère, rouge comme
le vin et au parfum doux, parcourir tout mon corps. Personne ne saignait,
pourtant. Personne excepté les vampires, et la pensée d'enfoncer mes crocs dans
leurs veines n'était pas séduisante.


Mais si quelqu'un avait
été ici, un humain sans défense, comme Lyle...


Je reçus un coup sur le
côté, un coup de foudre très puissant. Je m'envolai, étrangement légère comme
une plume, en me retenant après les malaika
comme si elles allaient freiner ma chute. Le vampire mourut alors qu'il était
encore dans les airs en s'étouffant avec son propre sang, mais je me posai
durement sur le sol, tous mes sens en alerte et la tête en plein néant pendant
un instant. Le corps du vampire roula sur le côté, parcouru de convulsions
pendant qu'il se désintégrait et que de la poussière toxique s'échappait de ses
chairs.


Mon nom, crié d'une voix
rauque. Des cris, les cris à glacer le sang des nosferatus
furieux. Des grondements, un loup-garou prêt à l'attaque. C'était une bonne
chose qu'il y ait tant de roulements de tonnerre, pensai-je faiblement, car
nous faisions suffisamment de bruit pour être entendus dans le comté voisin.


La soif de sang palpita
contre mon palais, effaçant la trace des oranges. La conscience revint
précipitamment. Je me débattis, du sang de vampire fumant sur mes vêtements, et
j'entendis quelqu'un d'autre pousser un hurlement. Ce cri ne comportait aucune
trace de douleur. C'était un long hurlement de colère pure, et alors que je
secouais la tête pour retrouver mes esprits et me relevais en écartant un amas
de corps de vampires qui se décomposaient rapidement, je le vis.


Christophe se pencha en
arrière, son pied botté jaillissant pour frapper le vampire sur le menton.
C'était une fille, les longs cheveux parsemés de glace, et la grêle frappa
soudain la violente masse naufragée du champ dévasté.


La maison de grand-mère
était toujours ravagée par les flammes, et une silhouette mince et noire bondit
dans la clairière, la rayure argentée sur le côté de sa tête étroite se
reflétant dans les airs. Ash frappa la fille vampire
par l'arrière, et je me rendis compte qu'il s'agissait de celle qui avait créé
la tempête. Sans en avoir l'air physiquement, elle paraissait vieille,
et une masse terrible de haine et de froid émanait d'elle en vagues
concentriques. Pas aussi ancienne et puissante que Sergej, mais tout de même.


Le coup d'Ash poussa la fille vampire vers l'avant, mais elle se
retourna à une vitesse incroyable, et une main blanche jaillit. Il roula au
loin, ses poils disparaissant peu à peu et sa forme humaine refaisant surface,
un serpent blanc sillonnant à travers les boucles sombres.


Christophe !


Je secouai la tête en
essayant de réfléchir. Le champ entier était couvert de corps fracassés.
Ils se tordaient et étaient parcourus de soubresauts tandis que la pourriture
les envahissait — les vampires brûlent rapidement quand ils sont saignés à
blanc, surtout lorsque de l'aubépine ou la proximité d'une svetocha
les a empoisonnés.


Il la fit reculer avec
un bruit de rage inhumaine pure. Il parvint à noyer le tonnerre, et un trait de
chaude odeur de tarte aux pommes me frappa en plein visage. Elle avait un fond
de cuivre, ce qui signifiait qu'il saignait, et, oh grands dieux, cette odeur
s'insinua dans la soif de sang en râpant comme une langue de chat. La soif
m'envahit jusqu'au plus profond de moi, tentant de me dominer et tirant sur chaque
veine de mon corps.


Une main se referma sur
mon bras. Je laissai échapper un cri en reculant, mais c'était Graves. Des ecchymoses couvraient son visage, sa lèvre était
fendue, et ses vêtements étaient souillés de boue et encore plus de sang. Son
odeur à lui, l'encens aux fraises et la sauvagerie de la lune argentée, avec un
trait lumineux du cuivre-satin de son sang pour les relier, me heurta de plein
fouet. Mes crocs furent traversés par une douce pointe de douleur. Pendant une
affreuse moitié de seconde, je frissonnai, complètement tendue et prête à le
jeter par terre pour enfoncer mes crocs dans son cou.


Graves cria quelque
chose que je ne pus entendre à cause des coups de
tonnerre. Sa bouche s'actionna et il essaya de me tirer vers le véhicule.
J'enfonçai mes talons dans le sol en laissant pendre les malaika
de mes mains engourdies. Pas simplement parce qu'il saignait ou parce que la
soif de sang grondait dans tout mon corps, mais parce que je ne pouvais
détourner mon regard de la bagarre qui se déroulait devant moi.


Christophe s'approcha
de nouveau de la fille vampire. En pleine transformation et une lueur de folie
orange dans les yeux, Ash s'élança dans les airs. Le
tonnerre gronda, et les vampires restants se rassemblèrent derrière Ash. Pas si nombreux, en fait — une douzaine tout au plus.
Toujours bien assez nombreux pour faire du mal.


Ash et Christophe avaient besoin de moi. Au
moins, j'avais une certaine utilité en ces lieux, aussi longtemps que je
pouvais garder mon aspect.


Et comme ma vraie nature
avait explosé, il tiendrait.


Devenant flou,
Christophe frappa la fille vampire avec une vitesse et une précision
inhumaines. Mais elle fut trop rapide, et il perdait de sa précision. Je ne sus
comment je m'en rendis compte, à moins que ce ne soit le talent qui résonnait à
l'intérieur de ma tête comme une cloche. Je sentis la transpiration sur sa peau
sous l'eau glaciale qui dégoulinait et le brûlement de son propre aspect comme
si c'était le mien.


Je me détachai de
Graves. Mes chaussures de sport faillirent s'enfoncer dans la boue, et les
grêlons continuaient à tomber dru. Mon aspect devint brûlant, et la vapeur
s'éleva directement de ma peau tandis que je poussais un cri, celui d'un
faucon.


La chouette de
grand-mère sortit de nulle part par des mouvements rapides de ses ailes et
heurta la fille vampire avec un craquement que je ressentis comme si mes
propres os se cassaient. Un battement d'ailes, et elle s'éloigna toutes griffes
sorties. Son visage jeune-vieux n'était plus qu'une bouillie avec des stries noires,
ses yeux noirs d'une paupière à l'autre et entourés de fines ridules grises
comme des pattes d'oie.


Le tonnerre embrasa le
ciel au-dessus de nos têtes, quatre éclairs de foudre distincts qui claquèrent
vers le sol, et la fille vampire s'étouffa. Elle était
tellement rapide, et elle se mit à reculer alors que je me précipitais en avant
en faisant tournoyer mes malaika. Ash laissa échapper un hurlement en s'élançant vers elle,
mais ce fut Christophe qui me dépassa à toute vitesse, l'aspect se mêlant à ses
cheveux et emplissant l'air autour de lui d'une fureur cristalline crépitante. Il entra en collision avec elle comme un train,
et le sifflement déchirant des malaika
cinglant la chair des vampires couvrit les grondements
du tonnerre.


Du sang noir et acide
se répandit. Ash se pencha plus avant au moment où
son grondement d'avertissement couvrait le bruit de la tempête. La grêle se
transforma en pluie, une simple ondée printanière. Les vampires restants
reculèrent, leurs visages sans rides se contractant désormais sous les effets
de la confusion aussi bien que de la haine.


Christophe ne s'arrêta
pas. Les lames continuèrent à déchirer le corps, et le sifflement-grondement
qui émanait de lui était l'avertissement le plus effrayant des djamphirs. Sa poitrine semblait trop étroite
pour faire un tel bruit.


Oh mon Dieu.


Je passai près de lui
en me dirigeant vers le groupe de vampires qui s'éloignait d'Ash en marchant d'un pas lourd. Le tonnerre s'atténua, et
les éclairs illuminèrent les autres collines. L'étrange obscurité trouée par
les éclairs sembla moins, bon, profonde. Mes malaika
tourbillonnèrent en cercles concentriques, éliminant le sang des vampires du
bois d'aubépine, un mouvement préparatoire. Graves fut soudain près de moi, ses
yeux verts brûlant et ses bottes atterrissant dans la boue avec des bruits
d'éclaboussures qui auraient été drôles s'il n'avait pas fait le même bruit qu'Ash — un grognement grave qui provoquait la chair de poule
sur tout le corps, car il se répercutait dans les os et vous rappelait l'époque
où les êtres humains se réfugiaient dans les cavernes et où les choses qui
couraient la nuit avaient des dents et des griffes et n'étaient même pas
effrayées par le feu.


Encore pire, il enfonce
ses doigts dans la chose recroquevillée dans tout être humain, la chose qui se
cache sous la civilisation et la socialisation.


La chose qui chasse.


Les vampires se
dispersèrent. Ash tressauta, sa peau ondulant en
vagues pleines de vitalité. La rayure argentée sur sa tête luisait étrangement.


— Attrapez-les !
cria Christophe.


Ash fit un bond en avant, suivi de peu par
Graves. J'aurais fait la même chose si quelque chose ne m'avait frappée par
l'arrière. Je fis une terrible chute, la boue projeta des éclaboussures
partout, et les grêlons aussi gros que des pois qui couvraient la surface du
champ éraflèrent mes bras nus comme la plus grande ceinture de papier abrasif
du monde.


Christophe s'était
emparé de mes poignets, me forçant à baisser les malaika
et me maintenait dans la boue froide.


— Reste ici !
hurla-t-il, en couvrant un dernier grondement de tonnerre. Reste !


Puis, il se leva et
s'éloigna de moi avant de ramasser ses malaika
et de disparaître. De légers murmures s'élevèrent alors qu'il se déplaçait trop
rapidement pour être vu, frôlant les deux autres et s'enfonçant dans les bois.


Oh grands dieux, non !
Sans façon.


Mais je restai étendue
là pendant un moment, mes côtes se soulevant lourdement, mon souffle saccadé.
La pluie tombait toujours, mais la maison entière flambait. De la fumée noire
s'élevait. Pourquoi brûlait-elle ainsi ?


Je réussis tant bien
que mal à me relever. De la boue froide se referma autour de mes genoux avec
des doigts collants. Je restai bouche bée devant la maison de grand-mère, qui
était désormais un enfer. De grandes flammes orange, pleines de petits visages
jaunes rieurs avec des bouches concupiscentes. Toutes nos provisions envolées.
Le rouet de grand-mère, ses pots et ses casseroles, tout. Mon seul
endroit sécuritaire, mon atout.


Envolé.


Mon cœur fit un bond.
Je restai là, repliée sur mes genoux, la bouche entrouverte, abasourdie.


Je n'avais pas été
suffisamment intelligente ni suffisamment rapide. Comment les vampires
avaient-ils fait pour me trouver ? Comment Christophe m'avait-il
trouvée ?


Et où était passé
Graves pendant tout ce temps ?


Je me rendis compte que
je m'étais remise à pleurer. L'envie de sang coagula au fond de moi, et de
grosses larmes chaudes se mêlèrent à la pluie froide. J'étais couverte de boue
et je venais juste de réussir à mener les vampires vers la seule chose qui me
restait.


Existait-il quelque
chose que je ne détruirais pas rien qu'en respirant près d'elle ?


Je me repliai sur
moi-même et sanglotai tandis que le tonnerre s'éloignait.
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Les yeux bleus plissés et la boue séchant sur lui, Christophe
conduisait comme s'il était né dans les collines tandis que la tempête
s'éloignait. Il tournait le volant et actionnait les freins tandis que nous
rebondissions à travers un chemin raviné, la lumière, maintenant normale pour
un jour gris, filtrant à travers le pare-brise couvert de boue. Assis sur la
banquette arrière, Graves alluma une cigarette et toussa. Recroquevillé
derrière moi, Ash pleurnichait de temps en temps. Au
moins, il n'avait aucun problème à se transformer dans un sens ou dans l'autre,
en loup-garou ou en garçon.


Tant mieux pour lui.


Christophe jura sans
passion tandis que la voiture dérapait et tourna de nouveau le volant. On
pouvait voir un morceau de peau pâle à travers les accrocs de son jean et de
son chandail. J'essuyai mes joues du revers de ma main boueuse. La vitre brisée
laissait entrer un filet d'air froid et humide, et la pluie avait diminué.
Bientôt, elle cesserait tout à fait, le soleil réapparaîtrait et la vapeur
s'élèverait en vrilles blanches de chaque surface. Les routes ressembleraient à
des courants de brouillard épais. La brume pâle et fine sous la lumière
jaune-verte des éclairs était maintenant devenue d'un vert liquide et se
pressait étroitement contre la voiture.


— Ils ont fait
irruption brusquement, répéta Graves en soufflant fort. Et au même moment,
l'endroit a commencé à flamber. Doux Jésus.


La fumée de cigarette
se mêla à la mauvaise odeur du sang de vampire en décomposition, à la note de
cuivre frais de l'autre sang et à la senteur terreuse de la boue. Et aux légers
traits d 'épices provenant de Christophe et de moi.


J'avais la même odeur
que cet endroit dans le centre commercial avec les gros beignets à la cannelle.
Ceux qui font grimper le taux de sucre dans votre sang rien qu'en passant à
proximité. Christophe, comme d'habitude, avait l'odeur de la garniture de
tarte. Je suppose que c'était bien, car l'odeur calmait la soif de sang.
Comment je pouvais détecter toutes ces odeurs après tant d'humidité et de
pleurs, je n'en avais aucune idée.


Mais il y avait aussi
la mauvaise odeur des loups-garous négligés et la
légère note sans couleur de colère émanant de toutes les surfaces. Le mélange
était suffisant pour vous donner un mal de tête, et mes tempes palpitèrent.


Christophe regarda
fixement à travers le pare-brise. Un muscle dans sa joue se contractait
régulièrement. Je continuai à lui jeter des coups d'œil et à le regarder à la
dérobée. Même couvert de boue, de sang et de pourriture, il était encore beau.
Pas le genre efféminé ou le genre de beau garçon qui est trop occupé à vérifier
sa coiffure dans les miroirs pour porter la moindre attention à quelqu'un
d'autre. Non, Christophe était... bien. Les traits de son visage se mêlaient en
parfaite harmonie, ce qui le rendait à la fois complexe et magnifique.


Comme qui dirait, un
plaisir pour les yeux. Mes yeux étaient douloureux à force de pleurer, et le
regarder me faisait du bien.


À ce moment, il avait
également un air dangereux. Il était pâle, et sa mâchoire était tellement
contractée que l'on pouvait facilement imaginer ses dents voler
en éclats.


Il a dit seulement deux
choses. D'abord : « Es-tu blessée ? ».


Et, quand j'ai balbutié
que je ne l'étais pas, il m'a regardée bien en face, avec la mâchoire serrée et
les yeux froids, puis a dit : « Monte dans la voiture ».


Tandis que je
réfléchissais à tout cela, Christophe parla :


— Le lycanthrope.


Graves souffla fort de
nouveau. Une autre bouffée de cigarette. Cela fit couler inutilement mon nez et
mes yeux.


— Ouais ?


— Si tu tiens vraiment
à fumer, donne-moi une cigarette.


— Bien sûr.


Graves passa la main
par-dessus mon épaule, et Christophe saisit la cigarette sans regarder. Il
glissa une extrémité dans sa bouche et plaça la main en coupe autour de l'autre
extrémité. Une chiquenaude de quelque chose dans sa main, et il inhala
doucement. Puis exhala un courant de fumée.


Il venait juste de
l'allumer sans utiliser un briquet. Le vieil ami de papa, Augie, faisait
quelque chose qui ressemblait plus ou moins à ça. C'était un bon tour de magie.
Ils allaient peut-être m'apprendre à le faire un de ces jours.


Ash laissa échapper une plainte du fond de sa
gorge.


— Je sais, dit
Christophe. Reste calme, silverhead.
J'ai la situation bien en main.


Je déglutis, et ma
gorge sèche fit un bruit sourd.


— Christophe.


Il pencha la tête,
légèrement. Sous la boue et l'eau, des mèches blondes se mêlèrent à sa
chevelure. Ses crocs s'étaient rétractés.


— Milady.


Calmement. Il prit une
autre bouffée et tourna sauvagement le volant alors que nous tressautions en
traversant un étroit ruisseau. Il avait l'air de savoir où il allait.


J'étais heureuse de
constater que quelqu'un le savait.


Comment m'as-tu trouvée ?
Que se passe-t-il ? Où est le reste de l'Ordre ? Es-tu toujours fâché
après moi ? Mais avant tout...


— Je suis désolée.


Il me lança un regard d'un bleu intense, presque étonné.


— Pour quoi, milna ?


Oh Jésus-Christ.


— Pour... pour t'avoir
dit que je te détestais. Pour t'avoir accusé. Pour...


— C'est...


À bout de souffle, il
poussa un autre juron et appuya sur la pédale de l'accélérateur. Nous bondîmes à
travers un écran de broussailles pour atterrir sur ce qui ressemblait à une
autre route empruntée autrefois par les trafiquants d'alcool, et aussitôt le
véhicule se stabilisa. J'avais la main crispée sur la portière, toutefois, et
je ne la lâchais pas. Des larmes coulaient encore sur mes joues, et les essuyer
ne me fit aucun bien. Ma tête douloureuse me martelait d'une manière
lancinante, et mes yeux étaient en feu. Devenu une douce chaleur, l'aspect se
répandait sur ma peau, couche par couche.


Il marqua un temps
d'arrêt avant de poursuivre.


— C'est sans
importance, déclara-t-il en se détendant légèrement. Tu n'as pas l'odeur du
sang. Es-tu blessée ?


Je t'ai déjà dit que
je ne l'étais pas.


Mais je fis le point et
observai dans quel état je me trouvais. J'étais couverte de saletés. Les sièges
et banquettes étaient définitivement abîmés. Les vitres en verre sécuritaire
avaient explosé et tintaient alors que nous abordions une série d'ornières.


— Je vais bien. Comment
m'as-tu trou...


— Tu peux te cacher de
l'Ordre, moj maly
ptaszku. Tu peux même te cacher de mon père, si
Dieu le veut. Mais de moi ? Non. Pas de moi.


De façon surprenante,
il souriait. C'était une expression mystérieuse, les yeux brillants et les
lèvres s'étirant; un peu comme s'il était toujours à l'entraînement. Et comme
s'il s'amusait bien.


— Je suis heureux
d'être arrivé à temps.


J'essayai de lâcher la
poignée de la portière. Aucun doute, mes doigts ne voulaient pas se desserrer.


— L'Ordre...


— Veux-tu leur
téléphoner ? Ils seront fous de joie d'avoir de tes nouvelles.


Pourquoi semblait-il
aussi amusé ?


Tout ce que je voulais
dire monta du plus profond de moi, s'entremêla et se ficha dans ma gorge comme
une roche couverte d'acide. Christophe me lança un autre coup d'œil. Avec la
cigarette, il semblait légèrement plus âgé, dix-neuf ou vingt ans plutôt que
dix-huit. Les djamphirs sont en majorité trop
gracieux et trop beaux pour être crédibles. Même couvert de boue et de vase,
ses vêtements déchirés et la colère brûlant au fond de lui, il avait une belle
apparence. Il semblait maîtriser parfaitement la situation.


Merci, mon Dieu.


Sous l'effet du
soulagement, chacun de mes nerfs se détendit brusquement.


— Quoi, leur laisser la
chance que quelqu'un remette l'un d'entre nous aux vampires encore une fois ?
Non merci.


D'un autre côté,
l'Ordre représentait une bonne protection. La plupart du temps.


Il haussa les épaules,
et la boue qui le recouvrait se fendilla en séchant. Ses cheveux gouttaient sur
ses épaules, et les mèches blondes s'estompèrent tandis que l'aspect se
rétractait lentement.


— Je n'aurais pas dû
faire confiance à Leontus. C'est de ma faute.


Bon, je n'allais pas me
mettre à lui jeter la pierre.


— Je lui ai fait
confiance, moi aussi.


Ma voix se cassa, et je
décidai de ne plus en parler.


— Où allons-nous ?
lança Graves.


Christophe haussa les
épaules.


— Nous nettoyer et nous
reposer. Milady doit manger, et...


— Ne m'appelle pas
ainsi. Les mots étaient sortis malgré moi. Je m'accrochai à la porte comme si
j'allais m'effondrer. Doux Jésus, Christophe. Je t'en prie.


— Quoi, tu n'aimes pas
les formalités ?


Nous rebondîmes en
abordant d'autres ornières, mais la route était plus sèche. Bien entendu, de ce
côté de la crête, la tempête n'avait pas frappé aussi fort.


— Comme tu veux, moja ksiçzniczko.
Il y a une ville d'une taille moyenne pas très loin. Nous pourrons nous y procurer un moyen de transport et des provisions, car
cette voiture ne tiendra pas le coup très longtemps.


Super.


— Toutes nos provisions étaient dans la
maison. Ma voix sonnait engourdie. Les mots n'allaient pas très bien ensemble.
La maison de grand-mère. Ils ont... Elle brûle. Il pleuvait tellement fort;
pourquoi brûle-t-elle ?


— Soit
ils ont pensé que tu étais à l'intérieur, soit ils y ont mis le feu pour
que tu n'aies plus d'endroit où te réfugier.


Il prit un air
sinistre, sans plus aucune trace d'amusement.


Il continua à tirer sur
sa cigarette, comme si cela l'offensait personnellement.


— Ton lycanthrope a
peut-être cru qu'il pourrait les retenir tout seul. Complètement insensé.


Graves mordit à
l'hameçon.


— Va te faire voir.


Le ton de commandement
sous les mots — la dominance mentale d'un lycanthrope — fit en sorte que
l'espace dans l'habitacle, chaud et serré, se rétrécit. Je tendis le cou pour
regarder par-dessus mon épaule. Il était assis juste derrière Christophe, sa
cigarette coincée entre ses lèvres et son autre main serrée en poing contre son
genou réduit en lambeaux et couvert de boue.


— Comment pouvons-nous
être certains que tu ne les as pas conduits jusqu'à nous, Reynard ?


Christophe garda le
silence, mais ses mains se contractèrent sur le volant.


— Arrêtez. Tous les
deux.


Je déglutis de nouveau.
Le tintement dans mes crocs diminuait, Dieu merci. Je n'avais pas à faire
attention à ma langue ou à essayer de parler avec les lèvres serrées sur mes
dents.


— Ne nous disputons
pas, d'accord ? Et ne faisons pas le travail des vampires.


— Tout ce que tu veux,
Dru, répondit Christophe, d'un ton égal et froid. Et je le pense. Maintenant,
restez tranquilles et laissez-moi me concentrer.


Graves me regarda
fixement, et ses yeux s'assombrirent.


Il semblait bien que
lui et Christophe étaient à égalité dans des concours d'enragés. Je n'avais
jamais vu le garçon gothique avec un air aussi furieux et un tel regard noir.


— Hé, lançai-je en
libérant ma main gauche pour atteindre la banquette arrière. Graves. Graves.


Je me rendis compte
qu'il frissonnait. Son long manteau noir avait disparu — était-il resté dans la
maison ? Il semblait vraiment bizarre lorsqu'il ne le portait pas. Mais la
boucle d'oreille représentant un crâne et deux os croisés scintillait à son
oreille. Cet éclat me procura une drôle de sensation.


Comme si j'avais perdu
quelque chose.


Son tee-shirt déchiré
était souillé de larmes, et les contusions sur son visage s'estompaient. Les loups-garous, même les lycanthropes qui n'ont pas de
fourrure, ne gardent pas longtemps les traces de blessure. Pas s'ils peuvent se
reposer et manger. Les blessures physiques guérissent très vite.


Toutefois, je
m'interrogeai sur les blessures internes, sur lesquelles cette guérison n'avait
aucun effet.


Ash se remit à pleurnicher, doucement, du fond
de sa gorge.


Avant que je m'en rende
compte, j'étais à genoux sur le siège du passager, retournée vers l'arrière.


— Graves. Regarde-moi. Regarde-moi.


Il me regardait, mais
je voulais qu'il me voie. Il semblait...


Jésus. Il semblait
fâché et effrayé et comme s'il était à un cheveu de blesser quelqu'un. Ses iris
étaient presque noirs, tellement sombres que j'avais de la difficulté à voir ce
que faisaient ses pupilles.


— Dru. Il baissa sa
vitre et jeta son mégot de cigarette encore fumant. Ne t'inquiète pas pour moi.
Mets ta ceinture.


Quoi ?


— Tu sembles...


Un haussement
d'épaules, ses épaules se contractant sous son tee-shirt humide et dégoûtant.
Une légère lueur verte apparut dans ses iris. Il secoua la tête fortement comme
s'il voulait déloger une pensée désagréable. Des gouttelettes d'eau volèrent de
l'extrémité de ses cheveux.


— Ces vampires m'ont
énervé. Calme-toi, tout est parfait.


— Graves...


— Assieds-toi.


La colère se dissipa. À
présent, il semblait seulement fatigué et irrité, et ses yeux lançaient de
nouveau des éclats verts. Sa barbe s'était épaissie depuis ce matin — j'avais
toujours pensé que les Eurasiens n'avaient pas beaucoup de barbe, mais on dirait
bien qu'il était sur le point de me faire changer d'avis.


— Mets ta ceinture de
sécurité. Ne m'oblige pas à m'inquiéter pour toi pendant que ce connard est en
train de conduire, d'accord ?


J'étais trop fatiguée
pour me disputer. Donc, je le fis. Puis je me recroquevillai contre la portière
et frissonnai pendant que Christophe conduisait. Graves s'agitait, et Ash cessa finalement de faire ce bruit. Lorsque nous
sortîmes des bois et fîmes irruption sur l'autoroute, le soleil apparut
derrière les nuages, et je fermai les yeux.
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La salle de bain du Holiday Inn était un petit coin de paradis.
Et après toutes ces aventures, enfiler des vêtements secs était un luxe. Rien
qu'un tee-shirt noir et des jeans, pas de sous-vêtements, mais je ne me
plaignais pas. On pourrait toujours acheter des culottes plus tard, et on ne
pourrait tout simplement pas en acheter si on était morts.


Et Christophe s'était
procuré les bonnes tailles. Cela donnait matière à réflexion, mais je ne
voulais pas y penser. J'avais assez de choses à ressasser.


Aussitôt que je fus
sortie de la salle de bain, Graves se précipita à l'intérieur. Debout près de
la fenêtre de la chambre et gardant les yeux fixés sur une petite fente dans
les rideaux de piètre qualité, Christophe était toujours en train de frotter
ses cheveux avec une serviette de l'hôtel. Un fin rayon de soleil éclaira son
visage, et il lança un coup d'œil dans ma direction. Une ébauche de sourire
étira ses lèvres.


— Tu as atteint ton
plein potentiel, déclara-t-il d'un ton qui ne semblait pas surpris, mais
simplement heureux et m'adressant ses félicitations.


Wow, alléluia ! Il
y a au moins une personne qui aura remarqué que mon visage a changé de même que
le reste de mon corps.


Ash était tapi dans un coin. Il était toujours
couvert de boue, et il fallait que je trouve un moyen pour le nettoyer dès que
Graves sortirait. Un tas de serviettes était posé sur un des lits jumeaux. J'en
pris une et commençai à sécher mes propres cheveux. Dieu merci, j'avais un
peigne dans mon sac.


— Ouais.


Être sèche et bien au
chaud était à peu près tout que je pouvais demander pour le moment.


— Je sais, j'ai un air
différent. C'est plutôt bizarre.


— Bizarre ?


Il laissa tomber la
serviette qui se balançait dans sa main. Il avait pris soin de tout. Il avait
trouvé une chambre, avait nettoyé un peu et avait disparu pendant une vingtaine
de minutes tandis que Graves faisait le tour de la chambre, qu'Ash s'accroupissait dans un coin et que je gardais les yeux
fixés avec convoitise sur la porte de la salle de bain, avant de réapparaître
avec quelques sacs en plastique de Wal-Mart et un sac à bandoulière flambant
neuf glissé sur son nouveau tee-shirt décolleté en V. Il avait mis un des sacs
dans mes mains en me disant de me nettoyer.


Nous pouvons
attendre. Vas-y.


Je n'avais pas eu
l'intention de discuter.


— Tu sais, mon visage
est totalement différent. J'ai un air étrange.


Je me laissai tomber
sur le lit situé le plus près du mur. Je supposai que Christophe avait posé mon
sac là pour que je reste là où il l'avait voulu.


Loin de la porte et
loin des fenêtres.


Cette pensée donnait à
réfléchir. Je n'avais qu'à l'ajouter à toutes mes autres réflexions.


— Tu es magnifique,
dit-il d'un ton si flatteur que je faillis manquer la signification des mots.
Comme toujours, kochana. L'employé du
service aux chambres ne devrait plus tarder.


Tout mon souffle me
quitta d'un seul coup.


— Christophe...


Il tourna complètement
le dos à la fenêtre. Et même s'il était en train de sécher ses cheveux avec la
serviette il y a quelques secondes, il semblait quand même avoir terminé depuis
un moment, avec ses mèches blondes qui s'intégraient parfaitement dans ses
cheveux coupés en dégradé. Les légères traces de boue et d'humidité qu'il
portait toujours sur lui semblaient avoir été, elles aussi, mises de façon
intentionnelle.


— Je demanderai des
explications quand vous aurez mangé. Juste pour que je sache ce qui se passe.
Mais avant, éclaircissons un point.


De la boue s'accrochait
toujours à ses bottes, et il traversa la pièce dans ma direction en jetant la
serviette sur l'autre lit. Ash vacilla en arrière sur
ses talons en nous observant attentivement, ses yeux noyés d'une lueur orange
et son expression hésitant entre sombre et... Était-il effrayé ?


Je n'aurais su le dire.


Christophe se pencha, ses
orteils placés précisément en face de mes pieds nus. Un parfum chaud de tarte
aux pommes dériva vers moi. Cette odeur m'était si familière que j'aurais pu me
remettre à pleurer. Je m'étais tellement habituée à cette senteur depuis les
derniers mois.


Je n'avais pas pris
conscience à quel point il m'avait manqué. Plus que tout, c'était la sensation
de quelqu'un m'observant et la sensation que je pouvais me détendre alors que
quelqu'un d'autre prendrait les choses en main qui m'avait manqué. Ce n'est pas
que je sois fragile.


Bon, d'accord, je le
suis peut-être. Mais je ne le pense pas. Je pense seulement, vous savez, que
j'étais l'assistante de papa. Il me disait ce que je devais faire, où je devais
me tenir, comment me comporter. J'étais frustrée de ne pas connaître ma place
dans le monde. Avec la présence de Christophe, je retrouvais un peu de tout ça.


Juste assez pour
commencer à sentir que je pourrais me détendre. Un peu.


— Je, euh...


— Je n'aime pas ton
lycanthrope.


Même à ce point, il ne
voulait pas appeler Graves par son nom. Le nez de Christophe était proche du
mien, et ses yeux étaient froids. Des yeux d'hiver, comme ceux de papa, mais
sans les stries couleur lavande dans les iris. Sa peau était parfaite, et les
légères ombres de taches d'herbe ressemblaient plus à des décorations qu'à de
la saleté. Vous ne pouvez réellement éliminer le jus de l'herbe sans gratter.


— C'est un poids mort
dont tu ferais mieux de le débarrasser, et en plus il est suspect. Je suis
jaloux de la loyauté que tu as envers lui. Mais je ne trahis personne pour
l'envoyer à mon père. Quand je veux tuer quelqu'un, je lue directement.
Comprends-tu ?


Il n'y avait pas assez
d'air dans la pièce, car sa présence était plutôt envahissante.


— Christophe...


J'essayai de trouver un
autre mot, mais mon cerveau me fit défaut.


— Chris...


Il prit une boucle
humide qui était tombée sur mon visage et la repoussa en arrière. Sa peau était
chaude; je pouvais le dire juste par sa chaleur qui se répandait sur la mienne.
Il prit grand soin de ne pas toucher ma joue.


Cependant, je sentis
ses doigts sur mon poignet. Il leva ma main droite, laissa tomber quelque chose
de très petit dans la paume et referma mes doigts dessus. Deux petites choses,
avec des bords acérés.


— Je n'ai pas besoin
d'aimer ton lycanthrope pour que tu me fasses confiance, n'est-ce pas ?
murmura-t-il en bougeant à peine les lèvres.


Je voulus acquiescer
d'un signe de tête, ou la secouer comme signe de négation, mais je ne réussis
pas à faire un seul geste. Je pouvais à peine respirer. Il était si près, et
les pulsations dans sa gorge m'attiraient. Si je m'approchais suffisamment, si
j'enfonçais mes crocs et si je sentais son sang brûler de nouveau ma langue,
l'entendrais-je dans ma tête de la même façon que j'avais entendu Anna ?
Pourquoi ne l'entendais-je pas en ce moment ?


Il se pencha en avant,
et pendant un moment fou, je crus qu'il allait m'embrasser. Au lieu de cela, il
pressa ses lèvres sur mon front en inhalant. Un frisson le traversa.


— Moj
boze, murmura-t-il. Ses lèvres bougeaient contre
ma peau alors que je frissonnais moi aussi. Dieu merci, tu respires encore.


Quelqu'un cogna à la
porte. Je sursautai, Ash se contracta, et Christophe
traversa la pièce en un rien de temps. Il se déplaçait tellement rapidement.


— On se calme, lança-t-il
d'un air de nouveau amusé. C'est le repas.


J'ouvris mes doigts
tandis qu'il ouvrait la porte.


Là, dans ma paume, deux
clous d'oreille en diamant étincelaient. J'en avais laissé un dans ma chambre à
la Schola. C'était certainement ce qui lui avait permis de suivre ma piste.
J'avais laissé l'autre sur la table dans la maison de grand-mère.


La maison de
grand-mère, qui avait brûlé. Christophe se trouvait-il à l'intérieur lorsqu'ils
avaient attaqué ? Avec Graves, peut-être ?


Je serrai fermement mon
poing. Le nez en l'air et le regard fixe, Ash s'était
relevé, et Graves gardait un silence de mort dans la salle de bain. Il avait
certainement entendu tout ce que Christophe venait de me dire.


Super. Tout
simplement... super.


 



***


 



Je posai le bloc de
feuilles de format légal sur la table en réprimant un rot qui sentait le bacon.
On trouve des clubs sandwich à peu près partout, et j'avais englouti celui-ci
tellement vite que je l'avais à peine dégusté. Les frites étaient
passables, toutefois, à condition de les enrober de beaucoup de ketchup.


— Voilà ce que j'ai pu trouver. Des itinéraires, des circuits de
rechange, des arrêts pour se procurer du liquide, tout ce qu'il faut.


Christophe y jeta un
coup d'œil en feuilletant les pages.


— Bon travail. Vous
vous dirigez vers la Californie ?


Il n'avait pas mangé,
mais il avait commandé suffisamment de nourriture pour six personnes. La
facture allait être salée.


Ce fut un soulagement
de trouver quelque chose qui n’était vraiment pas mon problème. Noël était
proche, en fait.


Recroquevillé sur le
lit, Ash était occupé à terminer la dernière assiette
contenant du bifteck et des œufs. Graves mangeait plus lentement un hamburger
bacon et fromage, en mâchant soigneusement chaque bouchée et en nous regardant
avec les yeux plissés. Il avait refusé de s'asseoir à table et s'était accroupi
avec le dos appuyé contre le lit situé le plus près de la porte.


Je haussai les épaules.


— Pour le moment,
ouais. Je sais comment prendre la fuite. Il y a..., dis-je en hésitant. Je ne
retournerai pas à l'Ordre.


Christophe
haussa les épaules à son tour. Il ne dit rien, mais me regarda.


Oh bon sang.
Je ferais aussi bien de lui dire.


— Il y a un
chasseur à Carmel. Un des contacts de papa. II chasse les vampires avec son
groupe. J'ai cru que c'était le meilleur choix parmi tous les amis de papa. Je
ne sais pas lesquels sont des djamphirs comme
Auguste ou lequel voudrait... Bon, j'ai juste pensé que Remy était le contact
le plus sûr. De plus, il est à l'autre bout du pays, et nous n'avons jamais
passé beaucoup de temps en Californie chaque fois que nous y sommes allés. Nous
étions la plupart du temps sous la ligne Mason-Dixon. En fait, nous passions
plus de temps avec Auguste qu'avec...


Je déglutis fortement.


De plus, si c'est
nécessaire, je pourrais passer la frontière vers Tijuana et aller vers le sud.
Il y aurait des chupacabras, des cafards et d'autres trucs horribles du genre, mais au moins il
serait plus difficile de me poursuivre là-bas et Juan-Raoul m'aiderait.


Je m'efforçai de garder
la bouche fermée. J'étais tentée de parler sous l'influence de ma nervosité, et
cela n'était jamais une bonne chose.


Christophe hocha la
tête.


— Bien pensé. Dès
demain, j'aurai plus d'argent liquide et une voiture qui n'attirera pas
l'attention. Je me suis déjà débarrassé de l'autre.


Je renchéris aussitôt
sur ce sujet.


— Nous n'avons pas de
moyen de transport ce soir ? Et si...


— J'ai un plan de
secours. Il roula vraiment des yeux d'un mouvement typique d'un adolescent. Aie
un peu confiance en moi. De plus, aucun nosferatu
ne s'est échappé, hier. Je suis presque certain que nous disposons d'une autre
nuit avant qu'ils ne nous retrouvent ici.


Il feuilleta de nouveau
les pages du livre pour retourner au début du bloc de format légal, s'empara de
l'atlas et l'ouvrit à la page que j'avais repérée à côté de notre premier
arrêt.


— Tu es sûr qu'aucun
d'entre eux ne s'est échappé ?


Les paumes de mes mains
étaient étrangement humides, et pas seulement parce qu'il faisait trente et un
degrés Celsius avec cent pour cent d'humidité. J'avais pensé que mes cheveux
allaient frisotter, mais non. Les boucles étaient lisses et striées de reflets
blonds, et si je les tressais, elles se libéreraient. Je n'avais même pas un
morceau de ficelle pour les attacher, car  celui que j'avais utilisé était probablement
toujours dans le champ, enfoncé dans la boue.


Au moins, mes cheveux
recouvraient les clous en diamant. Oui. Je les avais remis.


Pourquoi pas ? Au
moins, Christophe n'hésitait jamais. Il était toujours le même. Énervant,
opaque et plutôt effrayant par le fait qu'il était une personne âgée
prisonnière dans un corps d'adolescent... mais il n'avait jamais changé
d'opinion sur ma personne. Je n'avais jamais eu à me demander s'il m'aimait ou
non.


À quoi penses-tu,
Dru ?


— J'en suis sûre.


Il semblait tellement
sûr de lui. Que devait-on ressentir lorsqu'on était tellement certain de
quelque chose ? Il ne semblait jamais nerveux ni comme s'il allait changer
d'avis à mon sujet.


— Merci. Ce mot sembla
pâle et inadéquat dès qu'il quitta ma bouche. Pour tout.


— Un honneur et un
plaisir. Il ne leva même pas les yeux. Comment as-tu échappé à Sergej ?


Je frissonnai en
entendant ce nom. Ash leva les yeux, tous les sens en
éveil. Graves contracta les épaules. Il avait les yeux posés sur son assiette
et non plus sur moi.


Bon, je suppose que
Christophe devait poser ses questions. Et une explication était bien le moins
que je lui devais.


J'avais la bouche
sèche.


— Anna... elle était
là. Et sa garde. Ils étaient tous enfermés. Nous... Léon était là, lui aussi. Je
l'ai frappé plutôt fort, j'ai poignardé S-Ser...


Je ne pouvais pas
prononcer ce nom. Pas après l'entrepôt et cette petite pièce sombre où il était
apparu.


— Je l'ai poignardé.


— Avec une lampe,
précisa Graves. Puis nous avons foutu le camp.


Il n'avait pas
mentionné que j'avais sucé le sang d'Anna. Il n'avait pas non plus mentionné
qu'il était revenu et qu'il avait tiré sur le roi des vampires.


Qu'il m'avait sauvé la
vie.


Je m'aperçus que je me
tordais les mains. Mes dents tintèrent faiblement à ce souvenir, et je sentis
la fumée.


— Graves est revenu
pour moi. Tout était en flammes. Anna et sa garde, euh, ont disparu. Nous
étions à l'extérieur, et Ash nous a trouvés.


— J'aurais dû suivre le
silverhead.


Christophe reposa
l'atlas et feuilleta de nouveau les pages du bloc.


— Dieu sait qu'il
arrive à te trouver. Ce qui est un mystère. Et il n'est plus soumis.


— C'était arrivé avant.
À la Prima. Juste avant que Léon... Il m'a montré...


Je ne trouvais plus mes
mots. J'étendis mes jambes, plaçai mes pieds sur la chaise et enlaçai mes
genoux.


Il m'a incitée à
penser que tu avais livré Graves à Sergej. À cause de moi. Et je l'ai
cru.


— Quoiqu'il en soit,
j'ai réussi à quitter la Schola, et tu sais le reste.


— En partie seulement.


Il continuait à
observer mon écriture. Les pages tremblèrent légèrement, car il fut parcouru
d'un frisson.


— Nous étions partis
sauver le lycanthrope, mais c’était un leurre. Tu as été dirigée directement
vers un autre leurre. C'était un piège très bien calculé.


Ce qui amena une autre
question.


— Avez-vous trouvé...
Est-ce que Léon...


Ouais, Léon m'avait
vendu au roi des vampires, et j'étais presque sûre qu'il était mort dans cette
petite pièce sombre. Graves le pensait aussi.


Et pourtant. C'était un
djamphir et non un vampire. J'espérais qu'il avait
réussi à s'en sortir.


— Mort. Ou je l'aurais
achevé moi-même. Mon père a fui, gravement blessé. J'étais sûr que tu étais
toujours vivante. L'Ordre a peut-être fini de chercher tes restes dans les
décombres.


Il fit cette
déclaration d'un ton calme. Le club sandwich tournait dans mon estomac. Je
déglutis fortement en essayant de le convaincre d'y rester.


— Bruce croit-il que je
suis morte lui aussi ?


Christophe haussa les
épaules et posa le carnet.


— Le soleil va bientôt
se coucher. Je vais aller faire quelques préparations. Je suppose que si je te
demande de rester ici, tu m'obéiras ?


Je hochai la tête.


— À moins que d'autres
vampires ne fassent leur apparition.


J'avais essayé de faire
une blague, mais elle tomba à plat. J'enlaçai mes genoux
encore plus fort. Le tee-shirt se releva. Tout mon poids était réparti
différemment. Je ne savais même plus qui j'étais.


Mais Christophe me
lança un regard bleu et direct. Je ne l'avais jamais vu regarder quelqu'un
d'autre de cette façon. Même dans les visions réelles, alors qu'il regardait ma
mère comme s'il voulait...


Un peu comme s'il
voulait la manger. Non, ce n'est pas le mot exact. Comme s'il voulait la
dévorer, l'attirer et l'assimiler, d’une certaine manière. Mais il me regardait
comme s'il me voyait. Vraiment, comme s'il regardait véritablement Dru
Anderson, et pas seulement la coquille que je revêtais pour affronter le monde.


Il repoussa sa chaise
et se leva d'un mouvement fluide.


— Je serai de retour
avant la nuit.


Il saisit son nouveau
sac et passa près de moi. Mais il laissa tomber sa main et il frôla mon épaule
en passant.


Ce fut comme si un flux
chaud et fort venait d'être versé à l'intérieur de moi. Un flux qui me pénétra
jusqu'aux os au lieu de rester sur ma peau comme l'aspect.


Il s'arrêta un instant
devant la porte. Il regarda par-dessus son épaule, et ce fut comme si nous
étions tous les deux seuls dans la pièce.


— Garde-la verrouillée.


Un souffle d'air
humide, puis la lumière du soleil pénétra dans la pièce lorsqu'il mit le pied à
l'extérieur, et il disparut. La climatisation monta d'un cran. En bas, dans la
vallée, avec tout ce béton, nous approchions de la partie la plus chaude de la
soirée. En haut, dans les collines, il y aurait au moins une légère brise, le
ruisseau et les arbres.


Et les vestiges d'une
maison incendiée. Je ne possédais plus désormais que le terrain, et encore, pas
avant mes dix-huit ans. J'avais toujours pensé m'installer là lorsque j'aurais
fini mes études, pour me retirer de tout. Peut-être offrir mes services pour
briser les sortilèges et des choses du genre pour vivre comme le faisait
grand-mère. Vous pouviez vous en sortir tout juste, dans cette partie du pays.
Dans les collines, tout le monde s'en sortait tout juste.


En ce qui concerne les
rêves d'une vie, je sais que celui n'est pas très excitant. Mais c'était mon
petit rêve, et désormais ce n'est plus qu'un désastre carbonisé. Tout comme le
reste.


Une vague de
tremblements glissa entre mes os, s'entrechoquant comme si mon corps n'avait
pas décidé s'il allait ou non piquer une crise.


Ash continuait à mâcher en me regardant de ses
yeux brillants. Il était encore dégoûtant, et il fallait absolument que je
réussisse à l'attirer, d'une façon ou d'une autre, sous la douche. Christophe
avait même apporté des vêtements pour lui. Il avait vraiment pensé à tout.


— Dru ? Graves se
déplaça comme s'il était sur le point de se lever du côté du lit. Ça va ?


Ne me le demande
même pas.


— Je... Mes yeux me piquèrent. Je ne sais
pas.


Il écarta ses cheveux
de son visage avec des doigts raides. Mais il ne me regardait pas.


— Il était là. Juste
avant que... avant que les vampires frappent.


— Tu as perdu ton
manteau.


Je laissai retomber mes
cheveux, parce que les picotements dans mes yeux étaient devenus des pleurs que
je ne pouvais faire cesser.


Jésus. Les pleurs
devaient cesser, et à l'instant.


Graves toussota.


— C'est correct. Il
fait une chaleur infernale à l'extérieur. Je n'en ai pas besoin. Dru, nous
devons parler.


Oh doux Jésus.
Chaque fois que nous devons parler, je me retrouve plus confuse qu'auparavant.
Je n'en peux plus.


— Pas maintenant, m'écriai-je en sautant sur
mes pieds et en essuyant mes yeux. Viens, Ash. Allons
te nettoyer.
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C'était une autre Subaru, mais bleue, et d'un modèle plus récent
que celle que nous avions volée. Vitres électriques, fermeture des portes
centralisée, beaucoup d'espace de chargement, et une odeur subtile de vanille
diffusée par l'assainisseur qui pendait au rétroviseur. L'aube était grise dans
l'est, le monde entier se levait, et nous allions connaître une autre journée
de chaleur caniculaire. Vous pouviez le dire rien qu'à la façon dont vos
vêtements collaient sur vous dès que vous mettiez le pied dehors.


Je ne savais pas si
Christophe avait dormi. Je m'étais recroquevillée dans le lit situé le plus loin
de la porte et j'avais sombré dans une obscurité si profonde que je n'avais pas
la sensation d'avoir rêvé. Quand j'avais fermé les yeux, Christophe était
debout et regardait par la fenêtre. Quand je les avais ouverts, il était assis
à la table et écrivait sur le bloc au format légal. Une grosse montre argentée
brillait à son poignet, et la fenêtre était éclairée par les premiers rayons du
soleil. Il avait levé les yeux et vu que j'étais éveillée.


Une quinzaine de
minutes plus tard, nous étions de l'autre côté de la porte.


J'enroulai mes mains
autour de la tasse en papier de café au lait. Christophe remonta légèrement la
climatisation. Les pneus faisaient un bruit sourd sur la route et, si je
fermais les yeux, je pouvais presque croire que je conduisais avec papa.


Mais le silence, avec
papa, n'avait jamais contenu autant de colère ni autant de danger.


Incroyablement petit, Ash s'était recroquevillé sur sa moitié de banquette
arrière. Une cigarette américaine à la main, Graves était voûté dans son siège
et regardait par la fenêtre comme si la réponse à la paix du monde se trouvait
dans le paysage qui défilait. J'attendis au moins vingt minutes avant d'allumer
la radio pour meubler le silence, et je tournai le bouton de sélection jusqu'à
ce que je trouve une station qui diffusait des musiques anciennes. Graves
attendit une demi-heure de plus avant de baisser la vitre et d'allumer sa
cigarette. Christophe se retint, mais je vis sa mâchoire se contracter.


Nous étions encore loin
de la Californie. Quelque chose me disait que le voyage allait être long.


 



***


 



— Mon Dieu,
marmonnai-je. Pas de pizza, je t'en prie. Je ne veux plus de malbouffe.


— Qu'est-ce qui ne va pas
avec la pizza ? voulut savoir Graves. Beaucoup de
fromage, de graisse en ébullition, de pepperoni...


— Beurk, ajoutai-je en
croisant mes doigts sur mon estomac. Pas de pizza, Christophe. Pas de
hamburgers non plus. Je veux manger quelque chose de bon. Ma conscience
se serra. Si nous le pouvons. Ou, bon sang, trouvons un endroit avec une
cuisine, et je préparerai les repas.


Ouais, j'étais
désespérée.


Christophe plissa les
yeux sous les derniers rayons de soleil de l'après-midi. Il faisait plus chaud
que dans un four, et l'air conditionné n'apportait pas toute l'aide qu'il aurait
pu. Piégés dans la voiture depuis dix heures avec quelques arrêts pour aller
aux toilettes, nous avions pris le repas de midi dans un McDonald's, et je
n'allais pas tarder à virer folle. La scène aurait été drôle si je l'avais vue
à la télévision.


— Ne t'en fais pas pour
ça. Nous irons dans un bon restaurant, répondit Christophe d'un air las. Dès
que nous aurons trouvé un abri pour la nuit. Nous avons parcouru une grande
distance.


— Dieu merci.


Je me rendis compte que
j'avais pris un air pleurnichard, mais à ce moment précis, cela m'était bien
égal. Je voulais sortir de la voiture et je voulais manger un vrai repas. Je me
contenterais de quelque chose qui n'aurait pas trempé dans la friture ou de
quelque chose qui se rapprocherait de la vraie nourriture plutôt que des
boulettes de viandes plates comme des rondelles de hockey sur des petits pains
anémiques accompagnés de frites graisseuses.


— En fait... Christophe
vérifia les numéros des voies de sortie et nous conduisit loin de l'autoroute.
Nous pouvons nous arranger pour nous procurer une pizza pour le loup-garou et
pour trouver un restaurant mexicain pour toi. Du moins, si ma mémoire ne me
joue pas des tours.


Cela ressemblait au
paradis.


— Nous pouvons tous
aller au restaurant mexicain.


Je n'allais pas laisser
Ash quelque part où il pourrait s'attirer des ennuis.


— Comme tu veux.


Il ne semblait pas très
enthousiaste à cette idée et il s'arrêta à un feu de signalisation à
l'extrémité de la sortie.


Graves toussa.


— De la pizza, c'est
parfait. Je resterai avec Ash.


Pardon ?


Je ne me retournai pas
pour le regarder, mais pas loin.


— Nous devrions rester
ensemble. Les vampires.


— Ils ne sont pas à
notre poursuite. De plus, le suceur de sang et moi, nous ne nous entendons pas
bien. Nous pouvons nous séparer un peu.


Le déclic d'un briquet
se fit entendre.


Combien allait-il en
fumer ? Je changeai de nouveau de position dans mon siège, toute renfermée
et irritée.


— Combien de cigarettes
as-tu fumées aujourd'hui ?


— Qui es-tu, ma mère ?


Bon, si tu veux te
montrer narquois...


— Les loups-garous peuvent-il avoir le cancer des poumons ?


Je posai la question au
pare-brise en ramenant une boucle derrière mon oreille.


— Jamais. Christophe
garda son regard fixé sur le feu de signalisation en attendant que la flèche
permettant de tourner à gauche passe au vert. Toutefois, la plupart n'aiment
pas l'odeur de trucs qui brûlent.


— Je me posais des
questions à ce sujet.


Désormais, je pouvais
tourner ma tête pour jeter un coup d'œil sur la banquette arrière. Mais Graves,
le menton serre d'un air têtu, regardait par la fenêtre.


— Allons, Graves.
Mexicain. Je parie que Christophe réussira même à nous faire servir des margaritas s'il sourit à la serveuse.


Pour quelque raison,
c'était la plus mauvaise chose à dire.


— Boire sans avoir
l'âge légal... commença Christophe.


— Il me donne mal à
l'estomac, l'interrompit Graves d'un Ion catégorique. Doux Jésus, Dru.
Laisse-moi un peu d'espace.


— De l'espace ?


Très bien.


— Je te donnerai tout
l'espace que tu veux, Edgar.


À peine les mots
avaient-ils quitté ma bouche que je regrettais déjà de les avoir dits.


La flèche passa au
vert, et Christophe appuya sur la pédale d'accélérateur. Il affichait un
sourire très léger. La lumière dorée de la fin d'après-midi était flatteuse sur
lui.


Graves ne dit rien. Je
n'osai pas regarder derrière maintenant. Je m'en voulais déjà.


Mais la colère avait
envahi ma bouche et elle ne voulait pas se retirer.


— Ils ont récupéré un
dossier sur toi à la Schola Prima.


Tiens. Une explication
pour aplanir les choses. Peut-être.


Il ne cherchait pas
d'explication.


— Ça a dû être
intéressant à lire.


— Je ne l'ai pas lu.
J'ai simplement entendu ton prénom.


Je me sentis sur la
défensive, et je le méritais.


— Tu étais à l'école
avec moi. On a déjà dû te le dire.


C'était officiel. Il
cherchait la bagarre. J'étais bien tentée de lui donner satisfaction.


— Je n'ai pas porté
attention.


— Ouais, lança-t-il
d'un ton vindicatif. Je le sais. C'est encore le cas.


Je suis attentive
quand tu dis que tu m'aimes. Puis, je suis attentive quand tu me rejettes. Je
suis très attentive, Graves. Tu ne peux tout simplement pas avoir les idées
claires dans ta stupide petite tête.


Je dus faire un effort
monstrueux pour empêcher les mots de franchir la barrière de mes dents.


« Comporte-toi
comme une grande », disait toujours grand-mère. Mais elle n'avait jamais
eu à supporter ça.


— Ça suffit.


Christophe ralentit et
se rapprocha un peu plus étroitement du pare-chocs arrière du Ford Explorer qui
était devant nous que je ne l'aurais voulu.


— Il y a un bon hôtel
dans le coin. Restez tranquilles pour que je puisse le trouver, les enfants.


— Nous ne sommes pas
des enfants, riposta Graves.


— Par rapport à moi,
vous pourriez très bien l'être, malgré les standards psychologiques relatifs
aux djamphirs emprisonnés dans des
corps d'adolescents.


Christophe aurait
peut-être pu se montrer plus dédaigneux. S'il avait essayé. Il jeta un coup
d'œil aux signes qui nous entouraient et poussa un soupir.


Tout comme Graves
aurait peut-être pu se montrer plus désagréable. S'il avait essayé.


— Y compris Dru ?


— Milady Dru est
étonnamment mature.


Christophe tourna à
droite. Le béton s'éleva autour de nous, et nous pénétrâmes dans la pénombre,
ce qui nous fit un grand bien. L'air conditionné n'aide pas, parfois, quand le
temps est vraiment très humide.


— Et elle a beaucoup de
temps.


— Pour faire quoi, en
arriver à sortir avec toi ?


Graves éclata de rire, un petit aboiement amer, à la fois
semblable et différent du grognement sarcastique qu'il avait utilisé
auparavant. Quand il était un adolescent normal. Ou, du moins, un adolescent
humain.


Je n'arrivais pas à
croire qu'il avait dit ça. J'en eus le souffle coupé. Christophe ralentit,
changea de voie, et l'air dans l'habitacle de la voiture fut même plus tendu. Ash riait totalement silencieux, et j'aurais pu parier
qu'il observait Graves et Christophe avec beaucoup d'intérêt, tournant la tête
d'un côté et de l'autre comme s'il regardait un match de tennis.


— Je ne suis pas...
commençai-je.


— Ça ne te regarde
absolument pas, lycanthrope. Milady Dru fait ce qu’elle veut et ne nous doit
aucune explication.


J'aimerais vraiment
que tu ne m'appelles pas ainsi.


Comment tout cela
était-il devenu soudainement aussi sérieux ?


— Écoute... lançai-je.


— Au contraire, je
trouve que ça me regarde.


Graves rejeta de
nouveau la fumée. Je sentis les gaz d'échappement, le béton et la colère et
j'eus soudain mal à la tête.


— Je trouve que c'est indéniablement
de mes affaires.


— Et je dirais que tu
as de la chance de respirer encore, petit chien. Christophe négocia un autre
virage, à gauche cette fois, en appuyant sur la pédale d'accélérateur comme si
je l'avais personnellement offensé. Après ce que je t'ai surpris en train de
faire.


— Quoi ? soufflai-je en me retournant pour regarder Christophe.
Allons, tous les deux. Ce n'est pas le moment...


— Vas-y.


La cigarette de Graves
fumait, et ses yeux s'étaient de nouveau assombris. La tension courait sous sa
peau, et l'Autre brillait sur tout son corps.


— Dis-lui tout ce que
tu veux. Dieu sait que la moitié de ce qui sort de ta bouche est un mensonge par
omission de toute façon. Je devrais peut-être lui dire ce que moi, je sais,
hein ?


— Bien sûr. Dis-lui ce
que tu crois savoir.


Christophe se contenta
de vérifier les feux de signalisation de la rue. La circulation commençait à se
resserrer autour de nous. La climatisation soufflait un flot constant d'air
frais sur moi, mais n'allégeait pas la tension qui régnait dans l'habitacle.


— Et je lui dirai que
tu t'apprêtais à la livrer aux bons soins des assassins envoyés par Sergej. À
te sauver la queue entre les jambes...


Je perdis alors mon
sang-froid :


— Tous les deux, la
ferme !


La voiture se balança
sur ses amortisseurs comme si Christophe avait touché les freins. Ash laissa échapper un gémissement. Le médaillon de ma mère
était un point de chaleur réconfortante, et je me rendis compte que je l'avais
saisi à pleine main. Comme une vieille tante célibataire avec un rang de
perles.


Merveille des
merveilles, miracle des miracles, ils fermèrent la bouche tous les deux. Je ne
réussis même pas à en tirer une certaine satisfaction.


Un silence tendu. Mon
estomac se révulsa, et un jet d'acidité gastrique envahit ma gorge. Nous nous
faufilâmes dans la circulation.


— Ça suffit,
maintenant, finis-je par dire. Ou je vous laisse là tous les deux et je pars
toute seule.


Ou avec Ash. Il vole dans les magasins, mais au moins il se tait.


— Chaque fois que vous vous comportez ainsi,
vous facilitez la tâche des vampires. J'en ai assez. En ce qui me concerne,
vous pourriez aussi bien aller tous les deux pourrir en enfer.


Juste à ce moment, une
idée me vint. Nous avions tout un
continent à traverser, et c'était seulement le premier jour.


La Schola Prima me
semblait de plus en plus l'endroit le plus approprié. Au moins, là-bas, j'avais
des tuteurs et, à l'occasion, du temps pour moi-même. Quand je me glissais sous
mon lit après avoir verrouillé la porte, bien sûr.


Bien entendu, j'avais
dû me soucier du fait que quelqu'un voudrait me dénoncer aux vampires. Et
m'inquiéter pour Graves, qui avait disparu et était prétendument torturé. Et au
sujet de Christophe, qui me poussait dans la salle d'entraînement et à
l'extérieur de celle-ci en me poussant dans toutes les directions, sauf celle
où je voulais aller. Désormais, la maison de grand-mère, mon dernier atout,
était partie en fumée. Je n'avais nulle part où aller, nulle part où me cacher,
aucun endroit s'approchant, même de loin, d'un havre de paix.


— Merde, marmonnai-je.


Je relevai mes genoux
sur le siège et passai les bras autour. Si je pouvais seulement me replier sur
moi-même, je pourrais peut-être faire cesser cette sensation que le monde se
mettait de nouveau à tourner sous moi. Depuis cette nuit froide dans le Dakota
au cours de laquelle j'avais rêvé de la chouette de grand-mère sans en parler à
papa le lendemain matin, le monde entier avait commencé à tourner de plus en
plus vite. Chaque fois que je croyais avoir trouvé quelque chose de solide,
j'avais été emportée au loin.


Il est temps de
grandir, Dru.


Sauf que je n'avais
jamais eu l'impression d'être une enfant. Peut-être avec grand-mère, mais elle
n'avait jamais cru aux vertus de la surprotection. Je m'étais considérée tout
ce temps comme une adulte, surtout depuis qu'elle était... morte.


Cependant, quelle que
soit cette sensation, les choses continuaient à me bousculer.


Le reste du monde ne
croyait pas que je savais conduire ou boire quelque chose de plus fort qu'une
Shirley Temple, ou même voter, ou même diriger ma propre vie. Même si je
pouvais explorer le réseau occulte de presque toutes les villes des États-Unis,
dénicher un esprit frappeur... ou assister papa dans une maison avec des murs
ensanglantés et des voix hurlantes que même lui pouvait entendre, une maison
qui était l'équivalent hanté de la plante carnivore dionée.


Nous avions délivré le
petit garçon qui rôdait dans cet endroit et l'avions rendu à sa famille, et ils
avaient payé papa pour ça... Mais j'aurais quand même été traitée comme une
criminelle si les policiers m'avaient attrapée et avaient découvert que j'avais
moins de dix-huit ans. Enfermée et incarcérée, peu importe que je sois plus
apte que beaucoup de soi-disant adultes.


J'étais capable de
tenir tête au roi des vampires dans un entrepôt en flammes, mais ils me
cantonnaient dans une école secondaire. Si jamais j'attirais l'attention des
autorités, un centre de détention juvénile serait le seul endroit où ils
penseraient à me mettre.


Mais il n'y avait pas
que ça. Peu importe à quel point je me sentais adulte, il y avait un point au
fond de moi que le fait d'être adulte n'atteignait pas. Ce point était effrayé
et froid et abandonné, et je n'avais pas l'énergie de le repousser ou de le
maintenir verrouillé à l'instant même.


La chair de poule
envahit tout mon corps par fortes poussées accompagnées de frissons, et le fait
que je transpirais malgré le courant d'air conditionné ne m'apporta aucun
réconfort.


La transpiration causée
par la peur.


Un effluve de cannelle
émana de ma peau. Pourquoi avais-je la même odeur qu'eux ? Comme
Christophe, avec son parfum de tarte aux pommes, et Anna, avec sa senteur
fleurie d'œillets fanés.


Et il y avait autre
chose. J'avais clairement entendu la voix d'Anna à l'intérieur de ma tête. Elle
m'avait presque obligée à boire son sang. Que diable, de quoi s'agissait-il ?
Rien de ce que grand-mère m'avait dit ne m'avait préparée à quelque chose de
cette nature. Même le fait de boire au poignet de Christophe alors que je
mourais d'une blessure par balle ne m'avait pas servi d'indice.


— Dru.


Graves se pencha dans
l'espace séparant les deux sièges avant de la banquette arrière. Sa main se
referma sur mon épaule, tellement doucement que je ne sentis pas la force qui
courait sous sa peau.


— Hé. Je suis désolé.
Tout va bien, d'accord ? Tout va bien.


Ash se remit à gémir, au plus profond de sa
gorge. Il dépendait de moi, et j'avais aussi entraîné Graves dans tout ça.
J'échouais lamentablement à les sortir de là sains et saufs, malgré le fait que
j'essayais de toutes mes forces.


Peu importe ce que je
faisais, peu importe les efforts que j'y mettais, ce n'était tout simplement
pas assez.


Christophe me lança un
coup d'œil. Il y eut un léger bruit — il avait dégluti de manière audible.


— Graves. Il changea
légèrement de position dans le siège et vira à gauche. Je suis désolé.


Je posai ma tête sur
mes genoux en essayant de respirer profondément.


— Pas de problème. Au
moins, Graves ne semblait pas fâché. Ou méfiant. Je, euh, bon. Nous allons
bientôt arriver à l'hôtel, n'est-ce pas ?


Soulagé, Christophe
actionna les freins. La voiture avança lentement.


— Très bientôt.


— Je m'occuperai d'Ash. Nous commanderons au service aux chambres. Tu
emmèneras Dru dans un bon restaurant. Un endroit agréable, tu vois ?


Graves serra mon
épaule, mais doucement. Je crois qu'il essayait de me réconforter.


Quel dommage que
j'eusse dépassé le stade du réconfort.


— Je crois qu’elle a besoin
de se reposer, continua Graves. Elle est pas mal abattue. À cause de la maison.
L'incendie.


« Je suis là,
aurais-je voulu crier. Ne parle pas de moi à la troisième personne, pour
l'amour de Dieu. »


Mais cela m'était égal.
Ils pouvaient faire ce qu'ils voulaient. J'avais assez de choses à me
préoccuper, à commencer par empêcher mon estomac de se vider sur le tableau de
bord. Et à garder les cris qui montaient en moi coincés dans ma gorge, d'où il
ne pouvait pas sortir et briser toutes les fenêtres de la voiture.


— Elle... a eu des
moments difficiles.


Christophe espaça ses
mots, uniformément, avec un Ion neutre.


L'atmosphère se
détendit dans la voiture. Je continuai à respirer entre mes genoux, les yeux
fermement serrés. Le moteur ronronnait de façon régulière et nous faisait
avancer.


Nous prîmes finalement
un virage serré sur la droite en faisant légèrement grincer les pneus.


Christophe laissa
échapper un profond soupir.


— Nous sommes arrivés.
L'hôtel Four Seasons, à votre service.


— Grand luxe. Pouvons-nous
nous le permettre ? lança Graves, visiblement impressionné.


— Bien sûr. De belles
chambres, un personnel discret et la tranquillité. Exactement ce qu'il nous
faut, répondit Christophe en immobilisant la voiture. Laissez-moi parler.
Restez derrière moi et essayez de ne pas paraître... Bon, peu importe.


Je pris la décision de
ne pas m'en occuper. Je respirai dans le creux réconfortant entre mes genoux en
souhaitant que l'obscurité puisse durer toujours.


— Dru.


Un ton moqueur et
sérieux. Christophe venait de renouer avec sa vraie personnalité. C'était
presque un soulagement.


— Nous allons devoir
nous enregistrer, kochana.


La main de Graves
s'éloigna de mon épaule.


Je me redressai et
levai la tête en clignant des yeux.


C'était vraiment
le grand luxe. L'argent transpirait du faux adobe, et des valets se tenaient
déjà prêts à nous accueillir. Le portier, un homme de grande taille à la peau
basanée vêtu d'un veston bleu foncé, fixait des yeux notre voiture. Sa cravate
était d'un rouge vif. Toutes les couleurs étaient trop intenses. Elles
m'éblouissaient et se reflétaient dans mon cerveau.


Papa n'avait
pratiquement jamais séjourné dans un endroit aussi luxueux. Il avait ses idées
sur le bien-fondé et l'occasion de faire appel à un service de voiturier. Mais
à l'occasion, il m'y avait emmenée pour que je sache à quoi m'attendre et que
j'observe le comportement à adopter dans les hôtels de cette classe.


Ma voix ne sonnait pas
très juste. Mes joues étaient humides.


— Je crois que je ne
suis pas habillée pour ce genre d'endroit.


Nous allons nous
faire remarquer. Oh mon Dieu, nous nous ferons toujours remarquer, ici.


— Ne t'inquiète pas.


Maladroit pour la
première fois, Christophe tapota mon coude. La maladresse se dissipa, et son
visage s'adoucit. Il semblait réellement prêt à gérer tout ça.


— Tu es très jolie.
Reste assise, laisse-moi t'ouvrir la portière.
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Calme et efficace, Christophe prit la situation bien en main. Un
regard de sa part, et le portier et les chasseurs s'affairèrent. Le voiturier
s'occupa de notre voiture, et nos bagages — dans l'état où ils étaient — furent
déchargés avec empressement. Le réceptionniste avait murmuré quelque chose au
sujet d'une réservation, et nous avons été conduits aux étages en moins de deux
minutes. Christophe donna un pourboire au garçon d'étage en lui disant quelque
chose à voix basse et me poussa délicatement vers l'immense salle de bain en
granit pour que je me rafraîchisse. Des vêtements propres firent leur
apparition comme si un génie les avait commandés, et une nouvelle paire de
jeans de créateur de mode et un teeshirt en soie bleu marine m'attendaient à la
sortie de la douche. J'utilisai abondamment le savon de l'hôtel pour éliminer
la couche de transpiration en essayant de ne pas pleurer. Cela ne fonctionna pas,
car j'éclatai en sanglots.


Le restaurant situé à
une courte distance de marche servait une cuisine italienne, et c'était le
genre d'endroit où papa n'aurait jamais mis les pieds. Le genre de restaurant
avec huit fourchettes de différentes sortes alignées près de votre assiette,
des serveurs prétentieux et un code vestimentaire exigeant le port de la
cravate.


Le style « italien »
s’étirait jusqu'à une sorte de cour intérieure verdoyante. Je suppose qu'il
aurait même pu vous faire penser à une grotte, avec ses statues. Des nus en marbre-blanc
étincelant.


Le maître d'hôtel, vêtu
d'un costume de très grande qualité, avait tenu ma chaise pour que je m'y
installe et l’avait étalé cérémonieusement une serviette verte en tissu sur mes
genoux, discrètement, sans faire remarquer que mes larmes coulaient. Christophe
fit semblant de ne pas le voir et, dès qu'il fut assis et que les verres d'eau
— en réalité des verres à pied contenant de la glace pilée et une rondelle de
citron aussi mince qu'une feuille de papier — furent remplis, il s'empara du
menu et l'examina d'un air critique.


J'essuyai mes joues.
Les tables étaient toutes séparées les unes des autres, soit par des plantes en
pot, soit par des treillis avec de la vigne vierge. Malgré le problème de la climatisation,
ils essayaient toujours de prendre bien soin des plantes pour qu'elles
s'épanouissent à l'intérieur. Je me demandai qui les arrosait, et un ricanement
mordant mourut dans ma gorge.


— Le décor est affreux,
finit par déclarer Christophe d'un ton égal. Mais le concierge m'a assuré que
la nourriture était bonne. Veux-tu du vin ?


Je secouai la tête. Mes
cheveux, encore humides, glissèrent sur mes épaules. Ça ne valait même pas la
peine de les attacher. L'aspect formait une chaleur juste sous ma peau et
délassait les contractions provoquées par le fait d'avoir été assise dans la
voiture toute la journée.


Je m'éclaircis la
gorge. Le bourdonnement des conversations et le tintement des fourchettes
contre les plats formaient une musique de fond.


— Les vêtements, dis-je
d'un ton rouillé. Où as-tu... ?


Un coin de sa bouche se
contracta.


— J'ai mes méthodes.
Hum. Une assiette de pâtes primavera pour toi,
probablement. Quelque chose de léger. Vois-tu un inconvénient à ce que je
choisisse les plats ?


Je secouai encore la tête.
Christophe était de nouveau bien net, et le maître d'hôtel n'avait pas bronché
en voyant la façon dont nous étions habillés. En revanche, les jeans riaient
des jeans de créateur de mode, l'habituel chandail noir de Christophe, fin
comme une feuille de papier, était visiblement cher, et Christophe lui-même
avait l'élégance naturelle des mannequins de magazine de mode.


De toute évidence, je
n'étais pas à la hauteur. Et c'était vraiment déplaisant de penser qu'il
connaissait mes nouvelles mensurations. Enseignaient-ils cela à la Schola ?
Comment évaluer les hanches d'une fille d'un seul coup d'oeil ?


Non pas que je m'en
plaignais, vraiment. Mais quand même. C'était une autre chose à laquelle je
devais essayer de ne pas penser.


— Je crois que je
préfère le bifteck. Nous allons commencer par de la bruschetta, à moins que tu
sois une adepte des calamars... non ? Très bien. Que veux-tu boire, si tu
ne veux pas de vin ?


— Ils ne me serviront
pas de vin, murmurai-je d'un air scandalisé.


Je grattai mes joues
avec mes doigts en essayant de faire cesser mes pleurs. Heureusement, mes
larmes commençaient à se tarir.


— Doux Jésus,
Christophe !


Cette déclaration me
valut un regard amusé.


— Ils te serviront ce
que je demanderai. Tu t'inquiètes beaucoup trop. Peu importe. Que veux-tu ?


— Un Coke diète. S'ils
en ont.


Je ne voulais pas avoir
l'air sarcastique. En fait, c'était un véritable soulagement de constater qu'il
ne semblait pas touché. La boule serrée de panique à l'intérieur de moi se
détendit légèrement. L'odeur était très agréable, en cet endroit — verte et fraîche, avec un soupçon d'ail. Le luxe. Et le
calme, comme si aucun vampire ne pouvait faire irruption et mettre l'endroit
sens dessus dessous.


Il se contenta de
hausser les épaules en gardant les yeux fixés sur le menu.


— Très mauvais pour le
palais, mais c'est bon. Dru...


Je fus sauvée par un
serveur déguisé en petit pingouin brun qui s'approchait de notre table. Il
déclina les plats du jour avec un accent anglais très prononcé, et les yeux de
Christophe s'allumèrent littéralement. Il posa le menu, croisa les mains et se
mit à parler dans une langue qui ressemblait à l'italien.


Le serveur eut l'air
étonné pendant une seconde, puis ils se mirent à converser comme de vieux amis.
Un commis vêtu d'une veste blanche comme neige apporta un plat garni de
tranches de pain croustillant et fumant, ainsi qu'un petit beurrier en terre
cuite, un flacon d'huile d'olive et un autre de vinaigre balsamique. Il y avait
aussi un petit pot en terri-cuite qui diffusait une merveilleuse odeur d'ail
rôti. Il déposa également deux verres à vin avant de disparaître.


Si ça continuait comme
ça, la table allait être surchargée.


Christophe tendit les
menus au serveur, qui s'inclina et s'éloigna.


Je pris mon verre
d'eau. L'eau s'y balança un peu, car ma main tremblait.


— Qu'est-ce que c'est
que tout ça ?


— Il est napolitain, et
je voulais en profiter pour pratiquer la langue. Détends-toi.


Christophe lança un
coup d'œil par-dessus mon épaule, et je constatai qu'il était assis à la place
que papa aurait choisie si l'on avait pu le persuader de mettre les pieds dans
cet endroit. J'étais placée hors de vue, derrière un treillis recouvert de ce
qui devait être des feuilles de vigne, mais Christophe pouvait voir presque
toute la salle du restaurant, incluant le hall d'entrée, où les serveurs et les
commis, très affairés, frétillaient comme des poissons dans leur bocal.


— Mange du pain. Ils
frottent de l'ail sur la mie. Ça repousse les nosferatus.


— C'est vrai ?


Je me redressai en
entendant cela. Son visage changea légèrement.


— Non. C'était une
plaisanterie. Bien que les Maharaja aient interdit de manger de l'ail. Et des
poireaux. Mais cela ne s'adresse qu'à leurs épouses.


Je frissonnai. Nous
n'avions pas beaucoup abordé le sujet des Maharaja à la Schola — c'était un
cours qui était dispensé en troisième année, comme les cours concernant les
systèmes de commande et de contrôle et les cours de physiologie du paranormal,
où le sujet était traité en profondeur. Et c'était au moment où vous commenciez
à apprendre également la sorcellerie appliquée au combat.


Les Maharaja étaient
très versés dans le domaine de la sorcellerie.


Pendant un instant, je
me souvins de ma chambre dans le Dakota et les sifflements du voleur de rêve et
les crises bloquant chaque muscle de mon corps, jusqu'à ce que Christophe jette
de l'eau sur moi. J'en avais appris assez de mes tuteurs à la Schola Prima pour
avoir des frissons en pensant que sa vivacité d'esprit m'avait sauvé la vie.


— Moj
boze.


Christophe soupira et
posa les mains sur la table. De belles mains expertes, avec des ongles bien
propres et la grosse montre en argent étincelant à son poignet. C'était nouveau
— habituellement, il ne portait pas de bijoux.


— Je suis maladroit,
aujourd'hui. Pardonne-moi. Je voulais te faire sourire.


J'essuyai de nouveau
mes joues avec ma main libre et je pris une gorgée d'eau froide. Au moins,
l'écoulement provenant de mes yeux avait cessé. Je laissai échapper un long
souffle chancelant en me demandant comment Ash et
Graves s'en sortaient dans la chambre d'hôtel froide et magnifique.


— Ce n'est pas ta
faute. Je...


Je cherchai mes mots.
Calme, la tête penchée, il concentrait toute son attention sur moi. J'avais
presque oublié ce que l'on ressentait lorsqu'il était ainsi à votre écoute.


C'était... réconfortant.
Je posai le verre en sentant les gouttes de condensation glisser contre mes
doigts humides de larmes et me penchai pour prendre un morceau de pain, même si
mon estomac était toujours aussi serré qu'un poing.


— Je souhaite que Graves
et toi puissiez avoir une bonne relation.


Enfin. Nous pouvions
aborder ce sujet. Pourquoi pas ? Ça ne pouvait pas être pire, n'est-ce pas ?


Je faillis tressaillir.
Ça se pouvait sûrement.


Christophe baissa les
yeux et toucha du bout du doigt l'une des lourdes fourchettes posées à sa
place.


— Pourquoi lui ?


Il déplaça légèrement
la fourchette, puis la remit à sa place. L'aspect glissa dans ses cheveux, les
lissant vers le bas et dévorant les mèches blondes pendant un instant avant de
se rétracter.


— De toutes les créatures
que tu pouvais choisir pour me disputer ton affection, pourquoi l'avoir choisi
lui ?


Je ne croyais
vraiment pas qu'il fallait se disputer mon affection, Chris.


Mais je savais ce qu'il
voulait savoir. Les loups-garous étaient des citoyens
de seconde classe, au mieux, comparé aux djamphirs.
Ce concept me dérangeait.


Beaucoup.


Que pouvais-je dire ?
Que c'était compliqué ? Que je me sentais en sécurité quand Graves était
là parce que j'avais l'impression que je pouvais tout supporter quand il était
présent, solide comme un roc ? Et que je me sentais également en sécurité
quand Christophe était là parce qu'il était effrayant — et entièrement de mon
côté ? Que j'avais eu envie de Graves tellement fort que cela m'avait
blessée, et qu'il avait pris du recul — et que mes hormones préparaient une
révolte et me faisaient rougir comme une idiote quand Christophe était
suffisamment près de moi pour me toucher ? Ils étaient l'huile et l'eau,
et je les aimais tous les deux, mais pas ensemble. Quand ils étaient ensemble,
ils ne faisaient que me perturber un peu plus.


Le serveur me sauva en
faisant son apparition avec une bouteille de vin rouge. Suivant la tradition,
il versa un peu de vin dans le verre de Christophe, qui le goûta d'un air
sérieux et formula quelques commentaires. Le nez du serveur brilla. Il remplit
nos deux verres, déposa la bouteille dans un petit seau argenté sur pied posé
près de la table et disparut de nouveau.


Je gardai les yeux
fixés sur le verre de vin comme s'il allait me mordre. J'étais encore loin de
mes vingt-et-un ans. C'était bien différent que d'avaler une gorgée de Jim Beam
de papa les nuits où il était parti chasser, alors que je restais à la maison
en me demandant si quelqu'un allait revenir me chercher.


J'avais toujours très
bien réussi à éviter de m'amouracher. C'est plus facile quand on va d'un
endroit à l'autre — on apprend à ne pas s'attacher, et on s'éloigne avant qu'un
garçon puisse être trop attirant. Mais maintenant...


Christophe leva son
verre de vin et but une gorgée comme s'il avait fait cela toute sa vie. Bien
sûr, il était plus âgé, n'est-ce pas ? Beaucoup plus âgé. Il le reposa
d'un petit geste précis.


— Je ne veux pas te
perturber. Je semble n'arriver qu'à faire ça. Alors. Je m'excuse... de nouveau.
Passons à autre chose. Comment trouves-tu le vin ?


Je haussai les épaules.
Mes joues étaient chaudes.


— Je suis, euh. Je ne
sais pas. Je n'en ai jamais bu.


— Ne t'en fais pas. Ils
vont t'apporter ta boisson gazeuse dans un moment. Prends ce que tu veux, Dru.


Il leva les yeux, et leur
éclat bleu perçant me mit mal l'aise. C'était le moins que l'on puisse dire.


— Prends ce que tu
aimes. Tout est à ta disposition. Tu n'as pas encore vu le bon côté de notre
monde. Tu as tout le temps.


Que pouvais-je répondre ?
Je goûtai une gorgée de vin, mais cela avait le même goût que le diluant à
peinture, et je fus heureuse quand on m'apporta mon Coke diète. À ce moment-là,
les hors-d'œuvre avaient été servis, et Christophe me questionnait au sujet des
itinéraires et des autoroutes. Les choses semblaient un peu plus naturelles, et
je n'avais plus envie de pleurer.


Du moins, plus
beaucoup.
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Lorsque je revins des toilettes, la table avait été débarrassée,
un nouveau verre de Coke diète m'attendait et Christophe étudiait un autre menu
avec une expression sérieuse et critique. Il ne leva pas les yeux lorsque je
pris place sur ma chaise en priant Dieu pour ne pas avoir contrevenu aux bonnes
manières. Dans les toilettes en marbre luisant comme un lac, il y avait même
des bonbons à la menthe dans un emballage brillant présentés dans un bol en
verre.


Nous avions parlé
longuement des prochains jours de voyage et des dispositions à prendre. Si je
pensais à ça — aux prochaines étapes —, tout le reste semblait réalisable.
Surtout depuis que Christophe se comportait comme papa. Il me posait des
questions sans me faire paraître stupide, prenait des décisions assez
équitables, mais définitives et il écoutait mes objections et mes suggestions.
Il n'y avait pas beaucoup de méchanceté dans les deux. Grand-mère aurait
apprécié ça chez Christophe.


Cette pensée provoqua
un pincement sous mon sternum. Je pris le Coke dans son grand verre suant et
bus une longue, longue gorgée.


Un arrière-goût
métallique s'attarda pendant un instant. Certains restaurants sont comme ça; il
y a toujours quelque chose qui ne va pas, même dans les plus grands palaces.


— As-tu déjà mangé du
tiramisu ? Ou préfères-tu le chocolat ?


Christophe leva
légèrement le menu des desserts et me le tendit.


Je fis glisser une main
sur mon estomac couvert de soie comme si j'avais une douleur.


— Non. Je crois que
j'ai forcé sur le pain. C'était très bon, mais je n'ai pas vraiment la dent
sucrée.


— Tu es sûre ?


Les sourcils haussés et
son visage aux traits bien dessinés ouvert et détendu, il semblait tellement
plein d'espoir que je lui adressai un sourire.


— Très bien, je vais
jeter un coup d'œil, mais je ne te promets rien.


Je pris encore quelques
longues gorgées de Coke diète et reposai mon verre. Il avait vraiment un goût
de métal, et je fis la grimace.


— Quelque chose ne va
pas ?


— Non. C'est juste
qu'il a un goût étrange. Il est probablement temps de
changer le sirop dans la machine. J'étudiai le menu. La moitié des plats
étaient décrits en termes qui auraient pu faire gagner un prix pour ambiguïté. Qui
a fait ce menu ? Et, grands dieux, qu'est-ce qu'une compote ? On dirait
une pièce détachée de voiture.


Christophe éclata de
rire.


— Des fruits cuits
auxquels on ajoute du sucre, je crois.


Mes sourcils se
froncèrent.


— Et ils font ça avec
de la rhubarbe et... Je clignai des yeux. Les lettres semblaient légèrement
floues. Ils ont du gâteau au chocolat.


Ma langue était
légèrement engourdie. Peut-être à cause de l'ail.


— Tout va bien ?
demanda Christophe d'un air tendu.


— Ouais, ça va bien. Je
crois que je suis tout simplement fatiguée. La journée a été longue,
répondis-je en lui tendant le menu. Commande ce que tu veux. Je t'en volerai
peut-être une bouchée. Bien que je n'ai jamais beaucoup aimé la rhubarbe. C'est
filandreux.


— Très bien.


Il fit un signe de tête
et le serveur s'approcha de nouveau de notre table. Christophe me regarda
tandis que ses lèvres bougeaient pour laisser passer un flot de mots dans une
langue étrangère. Le serveur hocha de nouveau la tête, paraissant absolument
ravi, mais étrangement flou, lui aussi, comme si je le regardais sur un poste
de télévision de mauvaise qualité.


Je clignai des yeux de
nouveau à plusieurs reprises, en essayant de trouver un sens à tout cela. Le
goût métallique se fit plus prononcé en explosant sur ma langue, et un frisson
se propagea le long de ma colonne vertébrale.


Quelque chose ne va
pas.


Christophe ne semblait
pas le remarquer. Il continuait à parler avec le serveur et finit par lui
rendre le menu. Puis il croisa les mains sur la table à l'endroit où avait été
posée son assiette et me regarda. Son verre à moitié plein était toujours là,
et la surface du liquide se mit à trembler.


— Dru ? À présent,
il semblait inquiet. Tu es pâle.


Je m'affalai dans la
chaise, en serrant les accoudoirs, et le goût métallique glissa le long de ma
gorge.


Quelque chose bougea
derrière moi, dans le treillis. Christophe dit quelque chose à voix basse, mais
pas en italien. On aurait plutôt dit du polonais, mais il avait une façon
différente de prononcer les mots de celle d'Augustine. Augie avait toujours
l'air de lancer des jurons, et Christophe semblait précis même si sa bouche
produisait de drôles de sons.


J'étais trop occupée à
essayer de rester droite. Quelqu'un contourna le treillis et s'approcha de la
table de mon côté. Quelqu'un de grande taille et mince. J'aperçus un éclair
rouge, et mon cœur bondit dans ma gorge.


C'était un garçon au
teint caramel, avec des cheveux foncés luisants et des yeux noirs vitreux. Il
était vraiment très beau, mais pas de la même façon que les djamphirs
— la forme de ses pommettes était différente, et il avait le menton pointu et
le nez crochu. Un anneau d'or étincelait à l'une de ses oreilles, niché contre
la douceur de ses cheveux. Il portait un large tee-shirt rouge et un pantalon
en twill, et il parlait anglais.


— Lent et débraillé,
vieil homme.


Son accent était
différent de celui de Christophe, lui aussi.


Indien, peut-être.
D'un sous-continent, pas des États-Unis.


Je le constatai malgré
la confusion qui avait envahi mou cerveau.


— Nous avons trois ou
quatre minutes. Ne t'inquiète pas. Elle est simplement immobile pour le moment.
Soit raisonnable, et il ne lui arrivera rien.


« Elle »,
c'est moi. Immobile ?


J'essayai de bouger,
sans succès. Tous mes muscles étaient figés, et je pouvais à peine respirer.


Les yeux de Christophe
lançaient des flammes bleutées. L'aspect tirait ses cheveux en arrière, et ses
crocs perçaient sa lèvre inférieure. Il regarda fixement le garçon qui se
trouvait à côté de moi, et sa main gauche se crispa brusquement sur la table
tremblotante.


Ce n'était pas la
table. Mes jambes étaient agitées de tremblements, et un de mes pieds était
appuyé contre un des pieds de la table. Les tremblements se propagèrent dans le
bois, et le liquide contenu dans le verre de Christophe se renversa.


— Je suis venu pour te
mettre en garde, continua le garçon. Seras-tu raisonnable ?


Le ton de Christophe
était grave, égal et menaçant.


— Si tu l'as blessée...


— Alors, c'est donc
vrai, le célibataire endurci a craqué, s'écria le garçon en éclatant de rire.
Si le djirirosha est administré dans
les dix prochaines minutes, elle s'en remettra. Écoute bien, Gogol, car j'ai
des nouvelles. Prends ta svetocha, et cachez-vous du mieux que vous le pouvez. Les aînés ont
signé un traité avec ton père, et cela en valait la peine.


Gogol ?


Mais bien sûr. C'était
le nom de famille de Sergej. Et de Christophe. Mon rythme cardiaque s'accéléra.
L'obscurité s'incrusta dans ma vision périphérique.


— Les Maharaja et...


Christophe parut
vraiment stupéfait. Des mèches blondes se rétractèrent à travers ses cheveux
tandis que l'aspect se retirait.


— Tu es fou, ou tu
mens.


Maharaja ?


Une alarme faible et à
moitié endormie monta en moi. En plus de la sorcellerie et de la création de
trucs bien méchants, les enfants jinnis
étaient connus pour se servir du poison. Ils étaient même des experts en la
matière. Et j'avais avalé beaucoup de Coke.


— Non, mais je fais de
moi un traître en te révélant cela. Les aînés ont décidé, donc les autres sont
impuissants. Mais j'ai décidé qu'il fallait que je vienne vous prévenir. Parmi
nous, il y en a qui croient que la plus petite vipère est une vipère avec
laquelle nous pouvons vivre.


— Les Maharaj'rai ont brisé les liens avec l'Ordre ?
Christophe avait maintenant une étrange ombre grise sous sa peau rayonnante. Il
semblait vraiment étonné. Tu en es certain ?


Le garçon acquiesça
d'un signe de tête. Sa boucle d'oreille me fit un clin d'œil. Je me débattis
contre le brouillard qui envahissait ma tête et qui m'empêchait de bouger mes
bras et mes jambes. Une chaleur maladive apparut dans mes orteils et commença à
monter lentement le long de mes mollets. Mes doigts gonflaient comme des
saucisses dans une poêle.


Je savais désormais ce
que l'on ressent lorsqu'on est paralysée. Mes bras et mes jambes étaient raides
comme du béton au lieu d'être tendres comme de la chair. La table avait cessé
de trembler. Je prenais de petites inspirations, mon cœur s'agitait comme les
ailes d'un colibri, et j'eus soudain peur que ce qui m'empêchait de bouger me
rende brusquement incapable de respirer, ce qui fit que je tentai encore plus
de me libérer.


Le garçon à côté de moi
se pencha légèrement en avant, et un arôme se déversa sur moi. Sable, clous de
girofles et une chaleur intense. Il avait l'odeur de quelqu'un susceptible de
s'enflammer à tout moment. Le talent palpita à l'intérieur de ma tête.


Une lourde flamme parfumée d'un bleu brillant qui libérerait des langues
de fumée lourde. Cette fumée s'incrusterait dans mes poumons et les bloquerait,
et elle se transformerait en une couleuvre avec des yeux brillants et cruels et
des ailes couvertes de plumes...


— Un moment.


Le garçon fit un geste
rapide. Il y eut un bruit de verre brisé, et Christophe se leva en secouant la
table. Un vent froid chargé de l'odeur de roses souffla sur mon visage et fit
voler mes cheveux. Les bandes de fer qui entouraient ma poitrine se détendirent
et claquèrent les unes après les autres, et les picotements dans mes doigts et
mes orteils disparurent aussitôt.


— Oh !
Regardez-moi ça. Ses lèvres sont bleues et pourtant, elle est toujours belle.
Fais un beau voyage, Gogol.


Christophe poussa un
juron, mais le garçon disparut en laissant un effluve très épicé dans son
sillage. Donc, il n'y avait pas que les djamphirs
qui pouvaient faire ça. J'étais prête à parier que personne dans le restaurant
ne l'avait même remarqué.


Je m'affalai dans ma
chaise avec la sensation que des fourmis se promenaient partout dans mes
membres. Puis, Christophe se retrouva sur les genoux, mes deux mains engourdies
dans la sienne, sa peau si chaude qu'elle était brûlante. Je fis un petit bruit
pour marquer ma désapprobation, un gémissement digne d'un chaton, mais je dus
m'arrêter à mi-chemin parce que je n'avais pas d'air.


Mais je pus de nouveau
respirer. Mon arrière-gorge avait le goût du métal et des roses. La rigidité
dans mes bras et mes jambes engourdis commença à s'estomper.


Les lèvres de
Christophe bougèrent sans émettre aucun son. Le monde s'éloigna sur une ruée de
gris teinté de rose, et le talent tinta à l'intérieur de ma tête comme une
cloche.


Les Maharaja sont un problème. Un vrai gros problème.


Le monde réapparut
comme une crêpe renversée sur une grille. Christophe n'arrêtait pas de dire mon
nom.


— Dru ? Dru. Ouvre
les yeux. Tu peux respirer, tout va bien.


Il me tenait toujours
les mains, tellement fort que mes os craquaient. Je toussai faiblement. Tout
était trop brillant. Je me balançai légèrement sur ma chaise.


— Gu'est-ce...


Ma langue ne voulait
pas m'obéir. J'avais l'air d'avoir trop bu. Super. Nous étions dans un restaurant;
je venais d'être empoisonnée ou quelque chose d'approchant; et dès lors,
j'avais de la difficulté à parler. Papa en serait tout retourné.


La sensation de dur
pincement dans ma poitrine me fit penser que je n'avais pas à m'inquiéter à ce
sujet. Pas pour le moment. Jamais plus.


Et, oh Dieu que c'était
la mauvaise chose à laquelle penser.


Quelque chose de frais
et d'humide frôla mes joues. Je clignai des yeux. Le serveur ressemblant à un
pingouin tamponnait mes joues avec une serviette en tissu humide en disant
quelque chose à Christophe, qui donnait de courtes réponses très saccadées. Il
me regarda de près, et quand je me mis à tirer faiblement sur ses mains, il
finit par se détendre un peu.


— Allez, kochana. Tout va bien.


Oh, je ne crois pas.
Je ne crois pas que tout va si bien.


— Je crois que je veux
partir, à présent, dis-je dans un souffle, comme une fillette sauvagement gênée
dans une fête. Avant qu'autre chose se produise.


— Pas de dessert ?


Mais un coin de sa
bouche se souleva légèrement. Je ne comprenais vraiment pas comment il pouvait
faire une ébauche de sourire à ce point sinistre.


— Très bien. Viens. Tu
peux tenir debout. Et si tu ne le peux pas, je t'aiderai.


— Est-ce que la signorina
sera...


Tout cela posait un
problème au serveur. Je ne l'en blâmais pas.


Christophe dit autre
chose, avec une expression attristée.


Étonnamment, l'homme
brun et rond laissa échapper un petit rire.


— Amore !


Il embrassa ses doigts
et les agita dans les airs, puis il s'éloigna en continuant à rire.


Le visage de Christophe
s'effondra.


— Idiot.


Il balança quelques
billets sur la table et m'entraîna loin de là.


Je n'eus pas la chance
de protester — le sol se soulevait et s'affaissait sous mes pieds comme le dos
d'un chien essayant de secouer une puce. L'obscurité humide et collante de
l'extérieur nous enveloppa, et les buissons de jasmin plantés à l'extérieur du
restaurant tendirent leurs branches fleuries vers moi. Mon estomac se révulsa,
puis se calma.


— Doux Jésus,
murmurai-je. Que lui as-tu dit ?


— Je lui ai dit que je
t'avais fait ma déclaration et que tu t'étais évanouie, soupira Christophe. Moj boze. Les
Maharaja.


— Tu as fait quoi ?


Je faillis en perdre
l'équilibre, mais Christophe me remit sur pied d'un geste brusque. Je supposai
que la substance que le garçon avait pulvérisée sur mon visage avait neutralisé
le poison, mais je n'en étais pas certaine, et je n'aimais pas ne pas être
certaine de quelque chose de cette sorte.


— C'est la première
chose à laquelle j'ai pensé. Viens, moj maly ptaszku, la rue n'est
pas un endroit pour toi. Je dois réfléchir.


— Qui... que diable...


Je ne pouvais même pas
formuler une question qui avait de l'allure.


— C'était Léandre. Il
voulait être sûr que je ne l'attaquerais pas avant qu'il puisse annoncer ses
nouvelles.


Christophe marqua un
temps d'arrêt, puis continua :


— C'est un ami... à sa
façon. Pour autant qu'un Maharaja puisse se lier d'amitié avec ceux qui ne sont
pas comme eux.


— Tu parles d'un ami.


Mes bras et mes jambes
se remirent à fonctionner. Mon cerveau carbura à haute vitesse. Chaque pouce de
mon corps me picotait désagréablement tandis que l'aspect se déversait doucement
sur moi en brûlant légèrement comme si j'avais une réaction allergique aux
fruits de mer ou à autre chose.


— Le Maharaja — le
voleur de rêves, quand nous étions...


— Oui. Leur conseil
dirigeant a essayé de s'allier avec mon père. La mâchoire de Christophe se
contracta. Je dois réfléchir, Dru. Je t'en prie.


— Je ne t'en empêche
pas.


Je me rendis compte que
j'étais trempée de sueur et me mis à trembler sans pouvoir m'arrêter malgré la
chaleur, tout était trop brillant, les soleils miniatures des réverbères et la
moitié de lune derrière les nuages intermittents. Mes yeux se remplirent de
larmes, et je continuai à battre les paupières.


— Attends, quoi ?
Ils... ton père ? Le roi des vampires ? N'ont-ils pas...


— Les Maharaja nous
détestent. D'après eux, chaque rejeton des nosferatus,
quel que soit sa descendance ou son degré de noblesse, doit être éliminé. Bruce
les a convaincus que nous étions les moins dangereux et les plus susceptibles
de gagner la guerre.


Il m'aida à retrouver
mon équilibre alors que j'avais trébuché. Il murmura quelque chose qui me
sembla être du polonais, quelque chose dont j'étais sûre qu'il s'agissait d'un
juron à la façon dont il l'avait dit. Puis, il glissa son bras autour de mes
épaules et m'attira vers lui.


— Que Dieu et l'enfer
soient maudits ! Ça change tout.


Je commençai à avoir un
mauvais pressentiment. Ou, je suppose, le mauvais pressentiment que j'avais
déjà ressenti, beaucoup plus fort.


— Quoi ? Qu'est-ce
que ça change ?


Il secoua la tête
brusquement comme s'il voulait y déloger quelque chose d'horrible.


— Il faut que je
réfléchisse, kochana, moja
ksiezniczko. L'Ordre doit être prévenu. Et...


Il m'énerva en
s'arrêtant au milieu de sa phrase.


— Et quoi ?
Christophe, allez ! Je viens juste d'être empoisonnée.


Par ce maudit
Maharaja ! Le premier que j'ai vu, et il... oh mon Dieu ! Je suis
encore en vie ! Ça c'est incroyable.


— Chut.


Il s'arrêta brusquement
au coin de la rue. Des voitures passaient lentement, et l'hôtel apparut comme
un grand bateau blanc à l'autre coin de la rue. Mes dents s'entrechoquèrent, et
il baissa les yeux vers moi. Les traits de son visage, à moitié dans l'ombre,
étaient tirés.


— Il se peut que je
sois amené à faire des choses que tu n'aimeras pas. Me fais-tu confiance ?


Quelle question
ridicule.


Mais je suppose que ce
n'était pas si ridicule. Moins d'une semaine plus tôt, j'avais crié que je le
détestais et j'étais prête à croire qu'il avait vendu Graves à... à Sergej.


L'évocation de ce nom
envoya une pointe de douleur dans mes tempes. Pourquoi le talent ne m'avait-il
pas prévenu qu'il ne fallait pas boire ? En général, je pouvais dire
presque avec certitude si la nourriture était saine. Il y avait eu cette fois à
Pensacola, quand papa avait été sur le point de boire le thé préparé par une
charmante vieille dame qui tenait un assez bon magasin d'occultisme. J'avais
frappé sa tasse juste avant qu'elle ait commencé à gronder et à bredouiller
dans une langue morte qui me donnait encore la chair de poule rien qu'à y
penser.


Elle avait cru que nous
venions de la part du chasseur d'alligators — le gars avec qui elle s'était
querellée. Mais ce n'était pas le cas, car nous ne faisions que passer. Depuis,
je me demandais si je lui avais fait croire que nous faisions des affaires
louches, ou si je mettais ça sur le compte de la paranoïa et le fait que papa
rendait beaucoup de personnes extrêmement nerveuses.


Le goût du métal et la
mauvaise odeur des roses s'estompèrent. Je tournai la tête et crachai sans
réfléchir pour la dégager. Un frisson me parcourut alors, et je sentis
l'effet de la drogue se dissiper. Ma peau se couvrit de sueur et devint âcre
tandis que je métabolisais ce qu'il m'avait donné. Tout sur moi se mit à
picoter encore plus fort.


Doux Jésus.


Christophe resserra son
bras autour de mon épaule.


— Ne t’en fais pas,
dit-il d'un ton brusque.


Il quitta le trottoir
lorsque le feu de signalisation pour piétons le permit. Le médaillon de ma mère
devint glacial contre ma poitrine.


— Ça n'a pas
d'importance. Viens.


J’étais épuisée,
couverte de sueur, et tout simplement heureuse de respirer. Mes pieds
ressemblaient à des blocs de béton, et je ne souhaitais rien d'autre que
m'allonger.


J'aurais peut-être dû
dire quelque chose, je ne sais pas. Mais cela n'aurait sans doute eu aucune
importance, de toute façon.
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L'air conditionné était silencieux, et la pièce était une
véritable glacière. Ça n'avait pas d'importance. Propre et sèche, je me blottis
sous l'édredon, les draps blancs formant un nuage autour de moi, l'oreiller
bien moelleux et les genoux pliés vers le haut.


C'était vraiment
confortable.


Graves était affalé
dans un fauteuil près de la fenêtre, les jambes détendues et la tête tirée si
loin en arrière qu'on aurait dit qu'elle allait tomber. Un éclat vert vacillait
de temps en temps entre ses paupières. Ash était
recroquevillé sur le sol, sous un édredon provenant de l'autre lit, dans le
coin le plus éloigné de la porte.


Christophe était assis
en tailleur sur le sol au pied du lit situé le plus près de la porte, le dos
bien droit et la tête baissée comme s'il était plongé dans une méditation
profonde. Le fusil gisait devant lui, son baril bleui brillant légèrement dans
l'obscurité. Ses malaika étaient posées de
chaque côté de lui. Il aurait dû paraître ridicule.


Mais ce n'était pas le
cas.


Ma langue glissa sur
mes lèvres. Ma main droite était refermée sur le médaillon de ma mère. De temps
en temps, je frottais mon pouce sur les gravures nettes à l'endos, ces étranges
symboles runiques que je ne pouvais pas déchiffrer. En général, cela me
calmait.


Mais pour le moment, ce
n'était pas très efficace.


Un éclair vert fusa
sous les paupières fermées de Graves. Comme s'il surveillait la pièce.


— Graves, murmurai-je.
Il ne bougea pas. Je sais que tu es réveillé.


Je changeai légèrement
de position. L'oreiller gonfla encore plus parfaitement.


— Pourquoi ne viens-tu
pas t'allonger ?


Il soupira. Mais dans
un murmure. Ash respirait en prenant de profondes
inspirations et en poussant de temps en temps de petits gémissements comme un
enfant qui rêve.


— C'est le premier
endroit sur lequel ils tireront s'ils passent la porte, murmura Graves. Et
puis, je veux réfléchir. Dors.


Super. Les deux garçons
qui auraient pu me parler voulaient tous les deux « réfléchir », et
celui qui avait le vocabulaire d'un enfant de maternelle était dans un sommeil
profond. Je supposai qu'ils avaient dit tout ce qu'ils avaient à dire pendant
que je me changeais et que je me brossais les dents. Du moins, il semblait que
Christophe avait expliqué ce qu'il allait faire. Parce que le visage de Graves
avait pris un air sérieux et que ses épaules s'étaient soulevées et qu'il me
regardait d'un air sombre et renfrogné comme si j'avais fait quelque chose
d'affreux.


Une fois de plus.


La seule chose que
j'avais faite était d’aller au restaurant et d'avoir été empoisonnée. Allait-il
me blâmer pour ça ?


La pièce était plongée
dans la pénombre, mais la lumière de la salle de bain était allumée et la
porte, entrebâillée. Je pouvais donc voir la ligne de mâchoire de Graves
ombragée par une barbe naissante. Il semblait toujours légèrement décharné. Son
visage hâve et creusé faisait ressortir ses pommettes saillantes. Ses yeux
presque bridés lui donnaient un air exotique, et ses cheveux formaient un
enchevêtrement de mèches rebelles et de frisottis sous l'effet de l'humidité.
Et la façon dont sa bouche se tordait en tombant dans les coins était tout
aussi sinistre que celle de Christophe.


— Ne peux-tu pas me
parler pendant que tu réfléchis ? ne puis-je
m'empêcher de dire. Je t'en prie ?


Il soupira de nouveau
et changea de position dans son fauteuil.


— De quoi ?


J'eus soudain
conscience que Christophe était assis très droit et calmement, face à la porte.
Il écoutait certainement. Que pouvais-je dire à Graves en sa présence ?


Je roulai sur le dos et
regardai fixement le plafond. Les gicleurs automatiques étaient encastrés, mais
on pouvait quand même constater qu'il s'agissait d'une chambre d'hôtel. Surtout
à cause de l'odeur. Et la souplesse du matelas sous moi, qui ne m'était pas
familier même s'il était confortable.


— Laisse tomber. Les
mots restèrent coincés dans ma gorge. Désolée.


Je serrai
très fort les paupières en essayant de déterminer les différentes couleurs qui
tourbillonnaient dans le noir.


Graves gigota dans son
fauteuil en faisant bruisser ses vêtements.


— Tu sais, j'attendais
d'avoir l'occasion de te parler. Ce jour-là. Quand je t'ai vue sortir de
l'école pour sécher les cours


Je levai mon bras sur
mes yeux. Surtout pour cacher le sourire stupide qui se dessinait et qui
étirait mes lèvres sans que je puisse l'empêcher.


— Après que Bletch te soit tombée dessus pendant le cours d'histoire de
l'Amérique ?


Il poussa un léger
gémissement.


— Ne m'en parle pas. Et
je fus de nouveau face au garçon gothique sarcastique. Le plus beau jour de ma
vie fut quand elle a eu une crise cardiaque à cause de toi.


Cela réussit à faire
disparaître le sourire. J'avais jeté un sort à cette enseignante et j'avais
failli la faire mourir. Le talent palpitait doucement dans mon cerveau. Je
commençais à m'habituer à ce qu'il paraisse si... grand, comme si je pouvais
probablement sortir de mon corps et voir la ville tout entière si je le
voulais.


Pourquoi ne m'avait-il
pas avertie qu'il y avait du poison dans mon verre ? Ce que le svelte
garçon brun avait pulvérisé sur mon visage était probablement un antidote. Du
moins, si c'était une autre chose à action lente... Christophe avait dit que
tout allait bien, de cesser de m'inquiéter et de me reposer.


Comment se faisait-il
que Christophe n'ait pas su que quelque chose n'allait pas ?


— Ce n'est pas ce que
j'avais voulu.


Bon, j'avais voulu
nuire à cette enseignante, mais pas de la façon dont cela s'était terminé. Puis
j'ajoutai :


— Alors, comme ça tu attendais ?
Pour parler de quoi ?


— Juste pour te parler.
Tu n'étais pas une nouvelle élève comme les autres, mademoiselle Anderson.
Désormais, je pouvais dire qu'il souriait. J'imaginais que tu étais
intéressante, pour ne pas dire plus.


J'avais alors bien
chaud partout. Mes bras et mes jambes étaient lourds, détendus.


— Je me suis sentie
coupable que Bletch te soit tombée dessus. Un court
moment de silence. C'était le jour où papa... avait disparu.


— Merde alors. Dès
lors, il semblait attentif. Alors, tu...


— J'attendais qu'il
revienne. Quand il est revenu... il était devenu un zombie.


Je n'en avais jamais
parlé d'une façon aussi brutale jusqu'à ce jour.


Comme une enfant, je
n'avais pas voulu en parler, de peur que cette histoire ne devienne vraie.
Parce que si vous n'en parlez pas, il y a une chance que Dieu ou quelqu'un ou
n'importe qui remarque l'erreur et la répare.


— Sapristi ! Je me
sens idiot maintenant de t'avoir offert des hamburgers au fromage.


Oh mon Dieu. Comment
pouvais-je lui expliquer ?


— Tu m'as sauvé la vie.
J'avais dit ces mots doucement, comme si c'était un secret. Si j'avais été à la
maison quand Ash et venu, et cette chose en feu...
Bon. Je fis une pause, mais Ash ne fit pas un geste.
Il se contenta de faire un de ces petits bruits qui précèdent le sommeil. Ce
n'était pas seulement un hamburger au fromage.


— Vraiment ? lança
Graves en changeant de position dans son fauteuil. Bon. Je veux dire... Bon.
C'est bien.


Le nœud coincé dans ma
poitrine se dénoua. Tant qu'il était ici, je pouvais gérer ces sensations en
moi. Je pouvais même supporter la sensation bizarre d'instabilité autour de moi
alors que je repensais à ce fauteuil, incapable de respirer ou de bouger.


Les Maharaja. Il
doit y avoir une bonne raison pour qu'ils fassent l'objet d'un sujet étudié au
cours de la troisième année. Ce sont sûrement des gens à éviter.


— Je suis effrayée,
murmurai-je.


— Nous le sommes tous,
répondit Graves d'une voix affirmée. Va dormir, Dru. Nous sommes ensemble. Tout
ira bien.


Je ne savais pas s'il
mentait ou s'il essayait simplement de m'apaiser. Mais cela fonctionna. Je me
roulai sur le côté et, avant que j'aie le temps de penser à quoi que ce soit à
dire de plus, l'obscurité m'envahit. Je tombai dans un sommeil doux et
réparateur comme un duvet d'oie. Toutefois, juste avant que je bascule dans le
néant, j'entendis la voix de Christophe. Mais différente, sans le ton moqueur.


— Lycanthrope ?


— Ouais, répondit
Graves.


— Merci.


À ce moment,
l'obscurité fut la bienvenue.


 



***


 



Le grondement d'Ash me tira de l'inconscience, juste comme un hameçon
traîne un poisson. Je m'assis, ma main droite jaillit, et j'avais les malaika de ma mère dans les mains lorsque mes pieds
couverts de chaussettes entrèrent en contact avec le plancher.


— Chut ! lança
Christophe.


Puis, merveille des
merveilles, les palpitations lancinantes cessèrent aussitôt. Mon cœur fit des
bonds, et je commençai à me réveiller. Un goût de cuivre emplit ma bouche.


— Que se...
murmurai-je.


Le téléphone, à l'autre
bout de la pièce, sur un bureau avec une prise modem et un bloc de papier à
lettres, sans parler d'un vase d'iris en soie, se mit à sonner. Je laissai
échapper un cri perçant. Ash se retourna — il était
recroquevillé dans le coin, ses iris parsemés d'éclats orange dans la grisaille
de l'aube — et bondit. Il atterrit sur le lit en faisant grincer le matelas et
il haussa ses fines épaules. Il avait de nouveau réussi à retirer son
tee-shirt, et son étroite poitrine pâle luisait.


Christophe fut soudain là,
juste à côté du téléphone, sortant de nulle part et laissant échapper un petit
bruit perçant. Il s'empara du récepteur avant qu'il puisse sonner de nouveau.
Il le porta à son oreille et attendit, silencieux et immobile comme une statue.


Graves était à la
fenêtre et scrutait les environs par une fente entre les épais rideaux. Les
stores et les rideaux étaient tous les deux tirés, et je savais désormais
pourquoi quelqu'un avait laissé un espace. Vous pouviez ainsi regarder sans
faire bouger le rideau et sans être vu.


— Où ?


Un seul mot, court et
découpé. Christophe leva le fusil, le pointa sur le sol, et pas un seul de ses
cheveux n'était décoiffé. Dormait-il parfois dans sa vie ?


Deux coups frappés à la
porte. Vifs, affirmés, très précis. Je retins mon souffle.


Christophe reposa le
récepteur sur son support.


— Tout va bien, dit-il
par-dessus son épaule. Lumières.


Je supposai qu'il avait
voulu s'en servir comme d'un avertissement, mais je n'étais toujours pas prête
quand il actionna l'interrupteur près de la porte et ouvrit les serrures. Je
clignai des yeux, goûtai le matin dans ma bouche et j'espérai que je n'avais
pas ronflé.


La porte s'ouvrit. Je
me tendis, et Ash gronda de nouveau.


— Attache le chien,
Dru, dit une voix familière. Il avait le même accent que Bugs Bunny — moitié Bronx, moitié Brooklyn, en un mot, l'accent
de New York. Nous venons en paix.


Mais que diable ?


— Auguste ? lançai-je d'un ton grinçant. Augustine ?


— En chair et en os,
mais un peu fatigué. Nous devons la faire sortir d'ici, Reynard.


Debout dans l'embrasure
de la porte, Christophe ne s'écarta pas. Il avait toujours le fusil dans la
main, et ses épaules étaient tendues.


— Qui est avec vous ?


— Hiro
et quelques loups-garous. Nous sommes les seuls à
avoir pu venir. Nous avons été frappés sur tous les fronts, et tout le secteur
fourmille. Nous ne savons pas comment ils ont réussi, mais ils sont partout.


— Augie ?


Je fis deux pas en
avant.


Comment nous ont-ils
trouvés ?


— Dieu merci, dit
Graves d'une voix douce.


Je lui lançai un coup
d'œil. Il s'était détourné de la fenêtre, et son visage entier était détendu.
Pourquoi ? Doux Jésus, c'était quelqu'un appartenant à l'Ordre qui l'avait
vendu à Sergej en premier lieu...


— Ah. Christophe recula
et ouvrit la porte. Ash continuait à gronder, et tout
dans la pièce vibra. Dru, calme le soumis. Entrez, Dobrowski. Je suppose que le lycanthrope vous a téléphoné,
n'est-ce pas ?


Avec ses cheveux dorés,
Augustine était toujours le même — un tee-shirt blanc sans manches, une chemise
rouge en flanelle par dessus, des jeans et de lourdes
bottes d'ingénieur, et il avait l'air de n'avoir pas plus de vingt-deux ans. Il
avait atteint sa majorité sur le tard et paraissait âgé pour un djamphir. Cependant, il avait des cernes
prononcés sous les yeux, et c'était nouveau.


— Le lycanthrope nous a
appelés ? Non, nous avons eu vent de sa présence par le réseau. Un policier et
le gérant d'une épicerie — hé, Dru. Il aurait été impossible pour lui de
sembler plus soulagé. Tu as atteint ton plein potentiel. Dieu merci. Ma chérie,
peux-tu faire en sorte qu'il cesse ? Je ne voudrais pas avoir à le
blesser.


Je me ressaisis. Je ne
pouvais même pas être reconnaissante envers Augie pour s'être aperçu que
j'étais différente.


— Ash.


Un seul mot, mais qui
fit cesser les grondements comme si j'actionnais un interrupteur. Puis, ce qu'avait
voulu dire Christophe m'interpella.


— Attends, pas si vite.
Graves ?


— Je n'avais pas
d'autres idées. Ses épaules tombèrent, et ses yeux s'assombrirent. Alors
j'avais pensé les appeler.


Mon cerveau se figea.


— Attends. Quand ?


— Quand tu es allée en ville
avec Ash. Je suis allé sur la route pour essayer de
trouver un signal pour le téléphone cellulaire. Puis, quand tu es partie
souper, j'ai appelé au numéro sécurisé de l'Ordre. Graves rentra un peu les
épaules. Il s'était mis à trembler, et je me demandai pourquoi. Je suis
désolé, Dru. J'ai... C'est mieux. Ils sont meilleurs pour protéger...


Je le regardai
fixement.


— Tu leur as téléphoné
? Bon, super. C'est peut-être grâce à ça que les vampires nous ont trouvés...


— Dru, m'interrompit la
voix de Christophe. Il a fait ce qu'il fallait faire.


— Ils vous ont trouvés
? Auguste poussa Christophe en entrant dans la pièce et referma la porte
derrière lui. Quand ?


Avant tout, Christophe
voulait connaître certaines choses. Il verrouilla la porte, puis il passa près
d'Auguste et pénétra dans la pièce.


— Un incident avec la
police ? Dru ?


Je m'arrêtai
brusquement, les yeux rivés sur Graves.


Tu ne devrais pas me faire
confiance.


Non. Je ne pouvais pas penser ça. Je ne le pouvais tout
simplement pas.


— Où as-tu eu le téléphone cellulaire ? Si tu cherchais un
signal, Graves, où t'es-tu procuré ce téléphone ?


Ses iris étaient noirs désormais, sans aucune trace de vert. Les
mains dans les poches et les épaules relâchées.


— Je l'ai volé dans le sac à main d'une dame. Dans ce Wal-Mart
en Pennsylvanie.


— Oh, alors c'est là
qu'Ash a appris à voler à l'étalage, je suppose ?
m'écriai-je en serrant les poings. Bon sang, Graves...


— Dru. Christophe fut
soudain près de moi et il glissa sa main autour de mes épaules. Laisse-le. S'il
n'avait pas appelé l'Ordre, je l'aurais fait tôt ou tard. Tu dois être
protégée.


— Ouais, on peut dire
qu'ils ont fait un travail exemplaire dans ce domaine jusqu'à maintenant,
ripostai-je en m'écartant de lui. Qui est mort en me laissant à ta charge, hein ?
Je ne retournerai pas à l'Ordre. Je me dirige vers... Oh.


Je me tus. Dire à
Auguste où j'allais n'était pas une bonne idée. Sauf que j'avais déjà vendu la
mèche à Christophe.


Christophe saisit de
nouveau mon bras en y enfonçant les doigts. Ses yeux bleus étaient embrasés.


— Les Maharaja ont
décidé de s'allier avec mon père, et non avec nous. Pour une raison qui m'est
inconnue, à moins qu'ils ne sachent quelque chose que nous ne savons pas et
qu'ils souhaitent traiter avec les vainqueurs et non avec les vaincus. L'Ordre
aura de la difficulté à se battre sur deux fronts, et si les jinnis-ji te surveillent aussi, je préfère te savoir
en sécurité à l'intérieur des lignes de défense de l'Ordre. Rassemble tes
affaires.


Durant tout ce temps,
j'avais souhaité que quelqu'un apparaisse et prenne les choses en main, et
alors qu'il le faisait, je voulais sérieusement le frapper.


— L'Ordre ne me
protégera pas. J'essayai de nouveau de m'éloigner de lui, mais ses doigts
s'enfoncèrent plus, et j'arrêtai en lui lançant un regard furieux. Et elle ne
protégera pas Graves non plus. Regarde comment ça a si
bien tourné la dernière fois. Pourquoi leur donnerais-je une autre occasion de
tout bousiller et de me rendre la vie misérable ? Au moins, livrée à
moi-même, je sais sur qui je peux compter !


— Oh, je ne crois pas
que tu le sais.


L'aspect s'installa sur
Christophe, ses cheveux s'étirant vers le bas et la noirceur mangeant les
mèches blondes. Il avait l'air sombre que je lui avais toujours connu.


— Je crois que tu fais
entièrement confiance aux mauvaises personnes, kochana.
Maintenant. Soit il tremblait, soit c'était moi, je n'aurais su dire. Si tu ne
rassembles pas tes affaires, Auguste le fera, et je te traînerai jusqu'au point
d'extraction, quel qu'il soit, qu'ils ont réussi à retenir dans cette ville.
Est-ce que tu m'entends ?


Je gardai les yeux
fixés sur lui pendant un long moment. Ash gémit
doucement, au plus profond de sa gorge. La mauvaise idée que je pouvais
utiliser le talent pour faire sauter Ash sur
Christophe flotta dans ma tête, mais ça aurait été stupide.


Pourtant... la pensée
avait un certain mérite.


— Dru. Augustine fit un
pas en avant en évitant les malaika de
Christophe, qui étaient posées sur le sol devant le poste de télévision. Dru,
princesse, je t'en prie. Je suis là avec Hiro. Et tes
amis loups-garous. Reynard
a raison, si les Maharaja arrivent de partout, nous devons te mettre en
sécurité. Je sais que tu es effrayée, mais je t'en prie, écoute. Nous devons
absolument te sortir d'ici. Il y a des nosferatus
aux quatre coins de la ville. Ils ont suivi ta trace depuis l'entrepôt. Je me
demande comment tu as fait pour rester en vie jusqu'ici...


Je me le demande
aussi, Augie. Ç'a été une sacrée aventure.


Pour la première fois,
Auguste me parlait comme à une adulte. Je ne réussissais même pas à en être
heureuse.


— Lâche-moi.


Le ton employé ne me
ressemblait pas. Christophe se détendit légèrement, et lorsque j'écartai mon
bras de lui, je sentis l'aspect se répandre sur les contusions que sa prise'
avait laissées.


— Merci, Augie. Vous
êtes le seul à me demander de faire quelque chose au lieu de me dire ce
que je dois foutre.


Il semblait vraiment
choqué.


— Surveille ton
langage, jeune fille.


C'était le même genre
de choses qu'il m'aurait dit dura ni le mois que j'avais passé avec lui pendant
que papa était parti chasser quelque part au Canada — probablement à la
poursuite de Sergej. Du moins, c'est ce que j'ai compris beaucoup plus tard.


— Viens. Je t'en prie.


— Je crois que nous
devons y aller, maintenant. Graves était debout, les mains dans les poches et
la tête penchée. Quoi que nous fassions.


Il semblait... bizarre.
Déprimé, employant un ton monotone et légèrement ennuyé.


Les mots eurent un
effet totalement inattendu. Christophe se raidit, puis il leva la tête et le regarda
fixement. Auguste expira profondément tandis que l'aspect oscillait à travers
lui aussi et que ses crocs, qui poussaient avec un léger craquement,
effleuraient sa lèvre inférieure.


— Mauvais. Ash s'en mêla, un léger murmure. Mauvais.


Je me tournai à moitié,
et vis qu'il regardait fixement


Graves. Les yeux orange
d'Ash luisirent, et il se raidit. Ses jambes se
tendirent et ses épaules se contractèrent tandis qu'il se recroquevillait sur
le lit.


— Parce que je suis
soumis, ajouta Graves d'un ton bas et monotone, ses yeux étant désormais
noirs d'une paupière à l'autre. Je ne pourrai pas le combattre beaucoup
plus longtemps. Il la veut morte ou vive.


Sa tête s'inclina en
arrière, et l'Autre — la chose que les loups-garous
utilisent pour se transformer et que le lycanthrope utilise pour dominer —
explosa à travers lui, formant une marée incolore qui sentait l'encens à la
fraise et la fureur enfumée.


— Et s'il doit
m'utiliser pour le faire, il le fera.
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Tout arriva si vite.


Christophe me poussa durement.
Mes malaika m'échappèrent des mains, et
je tombai sur le lit avec Ash dans un enchevêtrement
de bras et de jambes. Nous roulâmes sur le bord et tombâmes par terre. Ash laissa échapper un wouf
qui aurait été drôle si je n'avais pas reçu un coup sur la tête et un coup de coude dans
mes côtes. Nous roulâmes, Ash souple comme un serpent
qui se tord, et un craquement insupportable se fit entendre. Quelques coups, un
grand fracas, et c'était officiel : nous faisions beaucoup de bruit.


— Ne faites pas...
lança Auguste qui semblait à bout de souffle. Reynard
— Christophe. Non. Elle ne vous remerciera pas pour ça.


Un long grognement
d'effort.


— Non.


Puis une longue litanie
de mots étrangers, des k et des z aussi acérés que des crocs de djamphirs.


Je luttai. Ash s'éloigna, et je sautai sur mes pieds, mon teeshirt
claquant à la partie du collet qui avait été déchirée. Mon caleçon était tout
tirebouchonné lui aussi, et l'air conditionné, froid, glissait contre ma peau
frissonnante. J'étais transie, la moindre parcelle de mon corps était glacée.


Oh, Jésus, je vous
en prie...


Je n'avais aucune idée
de ce que j'allais demander.


Graves gisait sous la
fenêtre, comme s'il était enroulé autour d'un ballon de plage invisible. Ses
yeux étaient clos, et il était immobile, tel un mort. La pâleur sous son teint
lui avait donné une couleur étrange de craie jaunâtre, et je laissai échapper
un demi-sanglot.


L'écran du téléviseur
était couvert de fissures. Auguste avait immobilisé le bras de Christophe. Il
lui faisait une double clé, et le fusil de Christophe gisait sur la moquette
couleur pêche. Les bottes d'Auguste glissèrent lorsque Christophe se déporta
sur le côté, et le son qu'on entendait était la voix de Christophe qui se cassa
lorsqu'il protesta dans cette langue étrangère déplaisante qui colorait tous
ses mots.


— Non ! cria de
nouveau Auguste. Calme-toi, moj brat. Le tuer ne résoudra rien !


Tuer ?


Tout s'est fermé d'un
coup sec derrière mes yeux, et j'ai plongé pour m'emparer du fusil. La voix de
Christophe se fêla pendant qu'il continuait à délirer, et le
sifflement-grondement d'un djamphir très en
colère fit tout vibrer dans la pièce.


Mes doigts se
refermèrent sur la crosse du fusil. Je le saisis et dérapai de côté tel une
suite d'images décousues. La moquette brûlait mes pieds nus. Je m'emparai du
fusil et le portai à mon épaule.


Je le pointai droit sur
Christophe. Et sur Auguste, je suppose — vous ne pouvez atteindre qu'une seule
personne avec un fusil de chasse, surtout quand les deux que vous visez se
tiennent l'un près de l'autre.


Christophe se figea. Et
Auguste fit de même. Ils me regardèrent tous les deux, Christophe en tendant le
cou d'un étrange mouvement latéral qui menaça de faire chanceler mon estomac.
Ils avaient tous les deux revêtu leur aspect, leurs yeux rougeoyaient, et les
cheveux blonds d'Auguste étaient abondamment striés de mèches de la couleur du
beurre. Pour la première fois depuis que je le connaissais, les cheveux de
Christophe étaient tout ébouriffés, même alors qu'ils étaient lissés sous
l'effet de l'aspect.


Il n'avait plus une
allure aussi parfaite en ce moment.


Mon cœur se mit à
battre comme s'il voulait s'échapper de ma poitrine. Je reculai d'un pas, puis
de deux, jusqu'à ce que mes talons nus entrent en contact avec quelque chose de
doux. La main de Graves était posée sur la moquette. Je ne marchai pas sur ses
doigts, mais pris bien soin de frotter mon pied contre eux. Sa peau était
chaude, et le talent emplit ma tête des bruits sourds de battements d'ailes.


Christophe l'avait
frappé assez durement, et il était inconscient. Mais il était vivant, et
c'était le principal.


— Reculez. Je fus
stupéfaite par le ton ferme de ma voix. Tous les deux. Reculez.


Christophe retroussa
les lèvres. Ses crocs étaient sortis, et même si les crocs des garçons djamphirs ne sont pas aussi gros que ceux des nosferatus matures, ils peuvent quand même être très
dangereux. Même avec son visage tordu et ses canines nacrées, acérées et
brillantes, il n'était pas laid. Non, il était toujours aussi beau. À la
manière dont un tigre ou un cobra est beau — mortel, complexe et dangereux tout
à la fois.


— Laissez-moi partir,
murmura-t-il d'un ton féroce. Auguste. Lâchez-moi, ou je vais vous tuer.


Je secouai la tête
avant qu'Auguste puisse répondre.


— Il n'en est pas
question, Christophe. Augie, gardez votre prise sur lui. Je vais vous tuer tous
les deux. Je vous jure que je le ferai.


Christophe gigota, et
Augustine raffermit sa prise. Ils me regardèrent tous les deux fixement.
Christophe respirait de façon irrégulière, et ses côtes se dilataient. De
vilaines rougeurs s'étalaient sur ses joues pâles.


Il semblait en grande
difficulté, mais j'avais du mal à m'en soucier.


Le
sifflement-grondement qui montait de la poitrine de Christophe faiblit. Quand
il parla, ce fut d'une voix égale et glaciale.


— C'est un soumis,
Dru. Il gigota de nouveau, et Auguste le retint. Sergej voit par ses yeux...


— Alors, nous allons le
garder avec nous et le libérer de l'emprise que Sergej a sur lui.


Je déglutis fortement
et ne sentis que l'amertume et la particulière « j'ai dormi assez
longtemps pour avoir une mauvaise haleine » qui vous dit qu'il est
suffisamment tôt ou suffisamment tard pour que personne ayant du bon sens ne
soit éveillé.


— Je l'ai fait avec Ash. Je peux le faire avec Graves.


C'était du pur bluff.
Je ne savais vraiment pas comment j'avais ramené Ash
à sa condition d'avant, mais je n'allais pas laisser Christophe faire ce qu'il
voulait à mon garçon gothique.


Ne pointe pas ce
fusil si tu n'es pas prête à tirer, Dru.


La voix ferme de papa,
à l'intérieur de ma tête, la première fois qu'il m'avait emmenée pour tirer sur
des boîtes de conserve avec une carabine .22.


La sueur couvrit la
peau pâle d'Auguste.


— Il n'est pas
complètement soumis. Il lutte contre Sergej. Et nasze
ksizniczki ne te remerciera pas si tu le blesses.
Nous avons des liens. Nous allons l'emmener. Sois une bonne fille et baisse ce
fusil, Dru. Plus nous restons ici, plus c'est mauvais pour nous.


Je secouai la tête. Des
boucles tombèrent sur mon visage, mais le fusil était bien en place. L'appel
impassible d'une chouette résonna dans ma tête pendant un court moment, et des
plumes frôlèrent mon visage et mes poignets. Mon aspect se déversa sur moi
comme de l'huile chaude sur une grille juste avant qu'elle commence à fumer.


Réfléchis vite, Dru.


— Vous allez reculer, tous les deux. Vous
allez attendre dans le couloir. Je vais m'habiller, et rassembler nos affaires.
Ash va m'aider. Ensuite, nous...


— Non. Froide et
déterminée, la voix venait de Christophe. Lâche-moi, Dobrowski.


Je dis précipitamment,
juste au cas où Auguste décidais de faire ce qu'il avait dit :


— Tu ne donnes pas
d'ordre, Chris. Tu vas attendre dans le couloir. Je ne te laisserai pas faire quoi
que ce soit à Graves.


Pas si je peux
l'empêcher. Et pour le moment, c'est moi qui porte le fusil.


Mais vais-je
vraiment tirer sur lui ?


Je ne voulais pas le
savoir. Pourtant, plus je restais là, plus j'étais certaine que si Auguste
lâchait Christophe, les choses allaient très rapidement dégénérer.


Ash observa la scène à partir du bord du lit.


— Mauvais, dit-il
doucement. Mauvais, maintenant.


Bon, au moins, il
n'essayait pas de me dire ce que je devais faire.


— Reste juste où tu es,
lui dis-je.


S'il décidait de piquer
une crise, nous serions obligés de prendre des dispositions. Je lançai à
Christophe mon meilleur regard — le regard que mon père lançait à quelqu'un
avant de l'achever. Je cherchai quelque chose à dire basé sur l'absolue vérité.


— Je ne vais pas te
laisser lui faire du mal.


Christophe s'agita une
fois de plus, mais Auguste le retint et raffermit sa prise. Légèrement,
cependant. Augie continuait à transpirer, et de grosses gouttes roulaient sur
sa peau, mais Christophe semblait bien prêt à continuer à s'agiter jusqu'à ce
qu'il soit libéré et puisse se battre.


Et je ne voulais pas
tirer sur lui. Je ne le voulais pas.


Mais pour Graves, je
pouvais le faire. La certitude s'installa sous ma peau, et j'espérai que cela
se voyait sur mon visage. Je voulais que Christophe me croie et se calme.


Peut-être était-ce la
voix de maman qui sortit de moi ensuite, je ne sais pas. Peut-être décidai-je
tout simplement d'essayer une autre tactique. Peut-être le talent l'avait-il
sorti de nulle part pour l'implanter dans mon cerveau.


— Christophe. Je t'en
prie. Je dis ces mots très doucement, très raisonnablement. Sans même se
soucier de savoir si je suppliais. Aide-moi. Si tu te
soucies un peu de moi, aide-moi.


Je le regardai fixement
dans ses yeux froids et enragés, cherchant le Christophe que je connaissais.
Celui qui avait tenu un couteau sur sa propre poitrine dans un vieux hangar à
bateaux délabré, ses doigts brûlants contre les miens et qui m'avait dit de ne
pas hésiter si je croyais vraiment qu'il représentait une menace pour moi.
Celui qui avait pénétré dans une Schola en flammes pour me sauver et qui avait
combattu ensuite les nosferatus dans un bain
de sang. Celui qui avait été là, d'une façon ou d'une autre, pour me sauver
juste à temps, encore et encore. Le Christophe qui s'asseyait sur mon lit à la
Schola Prima et me parlait pendant des heures, qui me consolait quand je
pleurais, qui me disait simplement de lui laisser une chance. Le djamphir qui était totalement effrayant et énervant,
mais qui était pourtant — et c'était le cas — celui qui, je le savais, allait
être là pour moi, quoi qu'il arrive.


J'avais été laissée
derrière comme un bagage tant de fois dans ma vie, sans jamais savoir vraiment
si quelqu'un allait revenir me chercher. Je ne savais pas vraiment quand cela
s'était produit, mais cette partie de moi qui était toujours laissée dans
l'expectative avait décidé que Christophe le ferait. Je pouvais compter sur
lui.


Je le regardai fixement
et j'aurais voulu qu'il me le prouve sur-le-champ.


La tension émanait de
lui. Il cligna des yeux deux fois. La grimace s'estompa. Sa respiration se
stabilisa. Il toussa une fois comme si quelque chose était coincé dans sa
gorge. Finalement, un soupir enroué s'échappa de lui.


— Très bien.


Je lançai un regard à
Auguste, qui me regardait comme si une deuxième tête venait de pousser sur mon
épaule. Je hochai la tête, mais je gardai le fusil bien serré contre mon
épaule, le doigt sur la gâchette. Des accidents se produisent quand vous
exercez une pression sur la gâchette, ouais, mais Christophe était vif, et
j'avais besoin de toutes les fractions de seconde que je pouvais prendre en
avance sur lui.


Auguste allégea sa
prise. Ash se décala légèrement en faisant un petit
sifflement pendant que le craquement du changement le touchait et battait en
retraite. Christophe se raidit, jeta sa tête en arrière et déglutit fortement.
Sa pomme d'Adam monta puis redescendit. Il roula les épaules très précisément
dans leurs cavités, puis rabaissa la tête.


Je me contractai dans
l'attente de ce qu'il allait faire.


Pendant un moment, il
resta là à me regarder. Quand il parla, ce fut avec une assurance glaciale.


— Dobrowski.
Allez chercher ces liens dont vous parliez et les loups-garous
qui vous accompagnent. Arrangez-vous pour que Hiro
nous libère une voie de sortie. Je suppose que nous avons un point d'extraction ?


Il ne détourna pas les
yeux, et j'aurais pu sangloter de soulagement. Parce qu'il se comportait comme
papa quand il avait décidé qu'une situation était devenue critique et que la
seule chose à faire était de déguerpir le plus vite possible.


— Prêt à obéir aux ordres.


Auguste semblait aussi
soulagé que moi.


— Allez-y.


Augustine recula en
évitant les malaïka posées sur le sol avec la
grâce mystérieuse des djamphirs. Il me
lança un regard significatif, mais ce qu'il signifiait était un mystère pour
moi. Je gardai le fusil pointé et prêt à servir. La porte s'ouvrit et se
referma, et il était parti.


Mes jambes se mirent à
trembler, mais je n'y portai pas attention.


Les mains de Christophe
pendaient, relâchées et détendues.


— Ash.
Le lycanthrope. Monte la garde.


— Fais ce qu'il dit,
ajoutai-je.


Ce n'était probablement
pas nécessaire, mais mieux vaut prévenir que guérir.


Je te fais
confiance, Christophe. Allez. Je t'en prie.


Ash rampa sur la moquette et vint s'accroupir
près de moi, mais faisant face à Graves, qui était toujours inconscient. Je
m'avançai en faisant des mouvements souples pour le garder en joue sans perdre
mon équilibre tout en couvrant l'angle.


Christophe fit un pas
en avant lui aussi. Vers moi. Les tremblements avaient envahi mon corps tout
entier désormais, mais le fusil était stable. Je tremblais uniquement à
l'intérieur, de sorte que personne ne pouvait le voir.


Je tremblais là où une
métamorphose était en cours, là où une nouvelle personne émergeait à partir de
tous les morceaux de la fille que je pensais être.


Le silence s'installa
autour de nous. Mes joues étaient embrasées désormais. Je sentais la chaleur du
médaillon de ma mère contre ma poitrine, mais très légèrement.


Lentement et
délibérément, Christophe fit un autre pas en avant. Ses bottes écrasèrent la
moquette, mais bizarrement, sans faire de bruit.


Je ne pouvais pas
bouger.


— Dis-moi. Un autre
pas, tout aussi lentement que le premier. Si le lycanthrope m'avait à sa merci,
ferais-tu la même chose pour moi ?


Eh bien, tout
d’abord, je doute vraiment que Graves essaie de te tuer.


Mais il n'était pas
question que je dise ça à haute voix. La crosse en bois du fusil était douce et
chaude contre ma joue.


— Est-il nécessaire de
le demander ?


— Absolument.


Un autre pas. Il était
tellement près, et si mes doigts glissaient sur la gâchette...


— Oui. Que pouvais-je
dire d'autre ? Oui, je le ferais.


Il leva la main, très
lentement. Je retirai mes doigts de la gâchette et le laissai m'arracher le
fusil des mains. Il le baissa et dirigea l'extrémité avec de multiples
précautions sur le sol, et ce qu'il fit par la suite me surprit.


Sa main libre toucha
mon épaule et glissa sous mes cheveux pour aller se poser à la base de mon cou.
Il me poussa en avant, et je me laissai faire. Les tremblements devinrent
évidents, et il poussa un profond soupir quand je posai ma joue contre son
chandail. Il avait baissé le menton, car son souffle vint caresser mes cheveux.


— Dru, murmura-t-il. Dru.


Je ne dis rien d'autre.
Je ne le pouvais pas. Je fermai les yeux et me laissai aller contre lui pendant
juste un instant. Je m'accrochai à lui, mais je suppose que ce n'était pas un
problème, car il s'accrochait à moi lui aussi.


Et pour le moment,
c'était bien assez.
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Moins de dix minutes plus tard, nos affaires étaient emballées
et le téléphone sonna de nouveau. Christophe souleva le combiné avant la fin de
la première sonnerie et le porta à son oreille. Son visage resta impassible.


Recroquevillé près de
la fenêtre, Graves était toujours inconscient. Ash se
balançait légèrement d'avant en arrière en l'observant.


Christophe reposa
doucement le combiné.


— Ils vont l'amener.
Nous devons y aller.


— Je ne pars pas
sans... commençai-je, mais il me bouscula en passant près de moi et fut soudain
devant la porte. Les verrous claquèrent, et elle s'ouvrit, et une paire
familière d'yeux bleus semblables à ceux d'un chat nous regarda par-dessus son
épaule.


Nathalie marqua un
temps d'arrêt et se précipita à l'intérieur de la pièce. Ses longs cheveux
raides foncés tombaient sur ses épaules, ses yeux bleus étaient parsemés des
paillettes brillantes jaunes des loups-garous, et je
me raidis prête à recevoir sa colère, ou pire — sa déception.


Après tout, j'avais été
une vraie garce avec elle la dernière fois qu'elle m'avait vue.


Elle se jeta sur moi,
et son étrange parfum musqué s'enroula également autour de moi. Comme
d'habitude, son allure était impeccable, de l'écharpe bleu marine passée autour
de son cou jusqu'à ses longues boucles d'oreilles pendantes en forme de clés,
ses jeans déchirés juste ce qu'il fallait et ses sandales à franges comme le
voulait la mode.


— Nat ! m'écriai-je, passant proche d'avaler ses cheveux. Je suis
vraiment dés...


— Pauvre idiote !
Elle me serra si fort que je pus sentir la force du loup-garou en elle. Mes
os craquèrent. Tu es stupide ! Je serais venue avec toi ! Ne refais
plus jamais ça !


Elle s'écarta
suffisamment pour me tenir à bout de bras et me secouer trois fois précisément,
puis me serrer de nouveau, si fort cette fois que l'air s'échappa de mes
poumons.


— Idiote !
Imbécile ! Doux Jésus, Dru !


— Petite gazelle,
souffla Christophe qui semblait sérieusement amusé. Un peu plus bas, je te
prie.


D'autres visages
familiers. Shanks se glissa près de Christophe, son
visage mince contracté et ses jambes paraissant plus longues que jamais. Il
poussa ses cheveux foncés qui retombaient sur son front du garçon emo et jeta un coup d'œil sur moi, puis sur la
fenêtre près de laquelle Ash était toujours
recroquevillé.


— Whoa...
dit-il d'une voix traînante.


— Est-ce Graves ?
lança Dibs, blond et anxieux, en passant près de lui.
Est-il blessé ? J'ai apporté les liens. Que s'est-il passé ?


— Il est soumis,
répondit Christophe en entrebâillant la porte. Tenez-le prêt à partir et soyez
prudents. Milady Dru ne partira pas sans lui.


Grands dieux, non,
je ne partirai pas sans lui !


— Oh mon Dieu... Je
faillis avaler d'autres cheveux de Nat. Elle s'accrochait comme si sa vie en
dépendait. Bon sang, les gars, que c'est bon de vous revoir !


— Salut, Dru.


Dibs passa près de moi en prenant bien soin de
ne pas me regarder. De l'argent tintant et cliquetant pendait de ses mains,
mais j'étais trop occupée à étreindre Nat pour vraiment voir ce qu'il tenait.


— Nous étions inquiets.
Bobby a failli avoir une crise cardiaque.


— Pas moi.


Shanks sauta sur le lit dans lequel j'avais dormi
et se laissa tomber dans une position confortable.


— Toutefois, Benjamin
était dans tous ses états. Tu t'es enfuie par la fenêtre, merde ! puis tu as disparu, Dru. On peut compter sur toi pour ne pas
s'ennuyer.


Ce qui se rapprochait
le plus de ce qu'il me disait pour me signifier qu'il était heureux de me voir.


Nat renifla et me
relâcha en tapotant ses joues.


— Merde. Mon maquillage
a sûrement coulé. Nous étions inquiets, Dru. Ne fais plus jamais quelque chose
d'aussi irréfléchi, compris ?


Finalement, elle
n'était pas fâchée. Dieu merci. Le terrible nœud à l'intérieur de ma poitrine
se desserra légèrement.


— Je suis vraiment
désolée...


— Pouvons-nous partir
d'ici ? lança Christophe d'un ton glacial. Il y a urgence.


Dibs s'accroupit près de Graves. L'argent
s'avéra être un lien brillant aussi fin qu'un fil, et je sentis une pointe d'inquiétude
surgir quand il ficela rapidement et efficacement le garçon gothique comme une
dinde de Noël.


— Ces liens marchent
avec les loups-garous. Dibs
pencha la tête et se mit à parler au sol. Ils devraient donc fonctionner sur
lui aussi. À moins qu'il arrive à convaincre quelqu'un de les enlever.


— C'est la raison pour
laquelle Nat et moi sommes ici, souffla Shanks en
baissant la tête. Dru, que s'est-il passé, bon sang ?


— Il m'a sauvé la vie,
répondis-je, car il me semblait soudain important de commencer par éclaircir ce
point. Il est revenu avec un fusil pendant que je luttais contre S-S-Serg... e ne pus prononcer le mot au complet. Lui.
Pendant que je luttais contre lui.


— Allons, les enfants,
bougeons.


Christophe avait glissé
le fusil et les deux poignées des malaika qui
surgissaient derrière ses épaules. Nat attachait déjà mon propre étui à malaika, et j'aperçus un étui d'épaule familier
dépassant de sa veste en toile bleue. Shanks s'empara
des deux sacs marins renfermant les affaires et les vêtements, les doigts
rapides et efficaces de Nat donnèrent un coup sec sur la bandoulière de
mon sac de messager pour que ce dernier s'ajuste au bon niveau, puis elle me
poussa légèrement vers la porte.


— Dibs
s'occupera du lycanthrope, dit-elle. Avance, tu dois te mettre juste après Reynard. Hé, tu sais qu'il est mignon


— Quoi ?


— Graves, lança-t-elle
en se mettant à marcher derrière moi. Il est mignon. Tu ne me l'avais pas dit.


— Au nom du ciel, Nat,
il est inconscient.


Un goût amer rampa dans
ma gorge. Était-ce... ouais, peut-être un peu. C'était la jalousie. Je veux
dire, Nat était tellement belle.


Grands dieux. Ce n'est
vraiment pas le temps de t'inquiéter à ce sujet, Dru.


Christophe surveilla le
couloir.


— Reste près de moi, milna.


— Ne t'en fais pas pour
ça.


J'aurais aimé avoir une
arme à feu, mais si nous devions courir parmi des vampires, les malaika étaient le meilleur choix. Sans oublier le
fait que j'étais toxique désormais. Cela allait m'aider.


Mais Sergej avait
réussi à s'approcher suffisamment près d'Anna pour planter ses crocs. Et
c'était une svetocha, elle aussi. Il
s'était approché de ma mère suffisamment près pour la tuer malgré sa toxicité
pour les vampires. Pourtant, j'avais déjà côtoyé quelques fois le roi des
vampires et je m'en étais toujours sortie.


Cela ne veut pas
dire que tu auras autant de chance la prochaine fois. Ne sois pas
présomptueuse.


Le couloir était
étrangement silencieux, avec un éclairage unidirectionnel et une table très
chère avec une composition florale à l'extrémité. Je me demandai si quelqu'un
dans les pièces qui nous entouraient avait contacté la réception pour signaler
le tapage.


Je jetai un coup d'œil
par-dessus mon épaule. Shanks avait soulevé
facilement les sacs, et Dibs, le petit blond, avait
posé le corps inanimé de Graves sur ses épaules. Les loups-garous
sont beaucoup plus forts que les êtres humains, mais c'était quand même
impressionnant de voir le mince Dibs porter le garçon
gothique comme si de rien n'était. Juste un paquet encombrant. Ash suivit, trottinant silencieusement dans le sillage de Dibs, les yeux toujours fixés sur Graves.


Christophe s'éloigna
des ascenseurs et prit l'escalier de service. Ses épaules étaient tendues, et
l'aspect scintillait sur lui en vagues profondes comme celles de l'océan.


— Christophe ? murmurai-je.


Il pencha légèrement la
tête pour me laisser savoir qu'il écoutait.


— Ne devrions-nous pas
attendre Auguste ?


— Il n'est pas loin.
Calme-toi, kochana, laisse-moi faire.


Bon, très bien. Ce
n'est pas parce que je ne voyais pas


Augie qu'il n'était pas
dans le coin. Compris. Je me sentis idiote. Super.


Les escaliers étaient
comme n'importe quel autre escalier industriel — en béton, des couches de
peinture jaune écaillée sur les rampes, les bruits amplifiés. Le talent tourna
maladroitement dans ma tête, mais il s'agissait soit de l'inconfort de tous,
soit de l'adrénaline nerveuse palpitant à toute vitesse sous les battements de
mon cœur, soit du danger réel, je n'aurais su dire. Il y avait trop de
statique. C'était comme si tous les filtres qui avaient été sur le talent
auparavant avaient été éliminés, et je ne pouvais pas obtenir un signal clair.


Était-ce pour cela que
je n'avais pas senti les vampires ? J'aurais aimé que grand-mère soit
vivante pour me le dire. Sauf qu'elle aurait certainement été dans tous ses
états en voyant sa maison en flammes, et...


Le médaillon de ma mère
se refroidit, et le métal devint subitement glacé contre ma poitrine. Je
m'arrêtai brusquement dans les escaliers en inclinant la tête.


Qu'est-ce que
c'était ?


Un léger grattement,
des griffes sur le béton. Mais furtivement; ils ne voulaient pas être entendus.


Christophe s'était
arrêté lui aussi. Sa tête était courbée, probablement au même angle que la
mienne.


— Avez-vous entendu ?
chuchota Nat.


Il y eut un bruit. Elle
venait de sortir son Sig Sauer.


Christophe marmonna
quelque chose, mais tellement doucement que je ne le compris pas. Puis :


— Monte. Monte. Robert ?


— Merde, souffla Shanks. Tu veux rire. Mais il se tourna brusquement et
donna une bourrade à Dibs. Ça va, Dibsie
?


Ash remonta deux marches d'un bond en regardant
fixement.


— Il est trop mince.


Dibs prenait soin de ne pas cogner la tête
pendante de Graves contre la rampe peinte en jaune. Ash
s'effaça pour laisser passer Dibs et se retrouver
derrière lui.


— Je pourrais le porter
toute la journée.


— Ne dis pas ça,
riposta Nat en réprimant un éclat de rire. Allons, les garçons. Moins de
discours, et plus d'action.


— Ash ?
murmurai-je.


— Mauvais, répondit Ash à voix basse.


Christophe faillit me
percuter.


— Dru.


Un murmure chaud à mon
oreille. J'essayai de me concentrer sur le bruit qu'ils faisaient en se
déplaçant. Il y eut un autre bruit — un vacarme et des bruissements de
plumes et de légers tapotements.


— Nous devons bouger.
Maintenant.


— J'entends bien
quelque chose, murmurai-je à mon tour. Mais qu'est-ce...


— Certainement des
Maharaja.


Il se poussa contre moi
et, à ce contact, mes jambes se remirent à bouger. Il était toujours en train
de me diriger à gauche et à droite pour me faire avancer, on aurait un mouton
et son berger.


— Ne t'inquiète pas. Je
ne les laisserai pas t'approcher.


Eh bien, c'est
plutôt réconfortant.


J'ouvris la bouche pour
murmurer quelque chose, Dieu seul sait quoi, parce qu'au même moment les lampes
s'éteignirent. L'obscurité était comme une serviette humide sur mes yeux, et
les petits frottements s'amplifièrent comme la crête d'une vague quelques
étages en dessous.


— Bouge ! cria
Christophe à voix basse.


Je cherchai alors à
m'accrocher à la rampe. J'évaluai où se trouvait Nat par la chaleur silencieuse
devant moi et je la suivis marche après marche. Christophe réussit à se trouver
juste derrière moi sans me faire trébucher, et quand sa main se posa dans mon
dos, je ne sursautai pas. Sa main à plat sur mon dos, ses doigts juste sous la
bretelle de mon soutien-gorge, la chaleur émanant de lui se répandit dans tout
mon corps et enflamma mes joues. Il ne me poussa pas, se contentant de laisser
sa main en place, et je me demandai comment il faisait pour tenir le fusil et
suivre l'escalier en même temps sans une main sur la rampe, et...


Les frottements
étouffés se rapprochèrent. Ash et Dibs
faisaient tous les deux de petits bruits, et je savais sans le voir que Shanks avait transféré les sacs dans une seule main et
avait monté quelques marches pour aider Dibs. Une
porte s'ouvrit en grand, et soudain il n'y eut plus que Nat, Christophe et moi.


— Graves...


Je n'avais pas assez de
souffle pour crier.


— Ils vont prendre soin
de lui ! lança Nat par-dessus son épaule. Avance !


Christophe poussa des
jurons. Du moins, c'est ce que laissait supposer le flot régulier de mots aux
sonorités dégoûtantes dans une langue étrangère. Un frisson courut sur ma peau,
et je sentis ce léger goût d'agrumes.


Des vampires. Ou
seulement quelque chose de gros et de dangereux.


Allez savoir — il ne me
restait plus qu'à être suffisamment effrayée pour grimper un escalier plongé
dans l'obscurité, et le talent s'activa plus fort que jamais. Pourquoi le
bonbon du danger ne fonctionnait plus comme avant ? Parce que j'avais
atteint mon plein potentiel.


Super.


Mes chaussures de sport
frappaient le béton, et j'abandonnai toute tentative pour rester silencieuse.
Cela n'avait plus d'importance désormais. Pourtant, tout était feutré, et je me
rendis compte qu'aucun rai de lumière n'avait percé à travers la porte lorsque Dibs et Shanks nous avaient
quittés.


Où l'emmènent-ils ?
Oh mon Dieu, prenez soin de lui, je vous en prie. Je sais que j'ai un peu
abandonné les prières dernièrement, mais je vous en prie, mon Dieu, je vous en
prie...


— Prochain étage !


Christophe sembla
légèrement essoufflé. À quelle vitesse allions-nous ?


— D'accord, jappa Nat
en retour.


Les frottements et les
tapotements derrière nous devinrent alors des grondements. La rampe vibra sous
mes doigts. Christophe me bouscula pour me faire avancer plus vite et je
trouvai la force en moi pour accélérer. Nous négociâmes un virage serré, puis
Christophe me poussa sur le palier. Nat donna un grand coup pour enfoncer la
porte, et nous plongeâmes dans une obscurité qui semblait brillante après le
noir absolu qui régnait dans la cage d'escalier. L'éclairage de secours luisit,
et Nat fit un bond de côté en levant son arme, qu'elle pointa derrière nous en
se raidissant. Christophe me poussa de nouveau, tellement fort que je faillis
perdre l'équilibre, puis il se retourna vivement. Il jeta un petit objet
métallique dans l'ouverture de la porte derrière nous juste avant qu'elle se
referme. Des morceaux de métal provenant du système hydraulique de la porte
tombèrent sur la moquette avec des bruits sourds — Nat un peu amochée.


— À couvert ! cria
Christophe en me projetant sur le sol.


Nat tomba par terre au
même moment et roula avec la grâce naturelle des loups-garous.
Ma tête rebondit contre la moquette alors que je laissais échapper tout mon
souffle, et il y eut une explosion de grande envergure.


Que diable ?


Mais je connaissais le
bruit que j'entendis alors que je me recroquevillais en mettant les mains sur
mes oreilles. Une grenade.


Doux Jésus. D'où
l'avait-elle sortie ?


Mes oreilles
bourdonnèrent, et je secouai la tête. De la fumée étouffante s'éleva, et la
porte se trouva à moitié arrachée de ses gonds. Puis, Nat me remis sur mes
pieds et Christophe se releva avec la grâce des djamphirs,
ses yeux bleus étincelant dans l'obscurité. Il dit quelque chose que je
n'entendis pas, et je secouai la tête. Mes cheveux étaient devenus complètement
fous.


Mes oreilles se
débouchèrent d'un seul coup comme si je venais de sortir de la piscine.


— ...bien, dit Nat. Pas
de sang. Dru ? Tu vas bien ?


La fumée acide irritait
ma gorge, et je fus prise d'une quinte de toux.


— C'était une grenade !


— Il vaut mieux être
bien préparé. Christophe afficha un grand sourire, un sourire féérique. Viens.
Ça ne les retiendra pas longtemps. Allez au bout du couloir, mesdemoiselles.
Nous allons voler.


J'eus l'impression
qu'il ne plaisantait pas. Nat me brossa à grands coups rapides comme le faisait
grand-mère quand je rentrais à la maison couverte de poussière.


— Ça va bien ? Étourdie ?


Je réussis à secouer la
tête.


— C'était une grenade !
répétai-je comme une idiote.


Nat sourit. Les éclats
jaunes dans ses iris étincelaient, et je me demandai ce que faisaient mes
propres yeux.


Allez, Dru. Tiens-tu
vraiment à le savoir ?


Je me rendis compte que
je ne le voulais pas. Nat me fit avancer, et nous nous dirigeâmes vers
l'extrémité du couloir. Il y avait une fenêtre à cet emplacement, et ses
rideaux bougeaient légèrement au gré d'une brise venant de nulle part. Je
sentis une soudaine saveur minérale juste avant que les gicleurs automatiques
éclatent et diffusent une eau glacée.


— Oh merde !
m'écriai-je.


Nat éclata de rire.


— Mes vêtements vont
s'abîmer ! cria-t-elle.


Christophe leva le fusil
au niveau de la fenêtre. La porte derrière nous grinça, et je lançai un coup
d'œil par-dessus mon épaule.


De petites choses dures
et sèches se bousculaient pour franchir la porte brisée. La fumée bougea. Les
choses avaient de longues pattes d'insectes, des carapaces très dures et
brillantes et des petits yeux rouges comme des piqûres d'épingle.


Le talent fléchit à
l'intérieur de ma tête. Les choses étaient un sortilège, d'accord, mais d'une
allure si délicate et pourtant si puissante que cela allait bien au-delà de ce
que grand-mère avait réussi à m'enseigner. Je vis les fines lignes bleu et
rouge les maintenant ensemble grâce à des nœuds complexes renfermant les fils
de force, qui grandissaient comme une chose vivante, en autoréférence et
affamée. Comme un virus, ou un cancer géométrique dans le tissu désordonné du
monde physique.


C'était magnifique.


L'eau froide qui
coulait des gicleurs automatiques sifflait au moment où elle entrait en contact
avec les insectes. Ils gonflèrent dans une vague de vapeur, et la porte
s'écroula. Nat me traîna en riant comme si elle prenait du bon temps. Le
vrombissement du fusil n'était rien, comparé au bruit massif de l'explosion de
la grenade, et la fenêtre vibra en une cascade éclatante du verre de sécurité.
La composition florale sur la table située dessous explosa.


Nat me laissa aller.
Elle cria, le changement ondulant à travers elle, et elle se lança en avant.
Elle défonça la fenêtre et arracha une bonne partie du mur de chaque côté
d'elle et sortit en volant dans la nuit. Je me braquai.


Oh grands dieux,
non. Pas question !


Christophe tourna les
talons. Il jeta un regard derrière lui, et son visage changea. Sa main libre
fusa, et il lança une autre chose argentée par en dessous. J'essayai de
ralentir en dérapant sur la moquette mouillée. Mais Christophe m'attrapa en
faisant un tour complet sur lui-même et se dirigea vers la fenêtre. Passant le
bras autour de moi, il saisit la ceinture de mon jean, et je reçus un effluve
de tarte aux pommes en plein visage. La soif de sang se réveilla, toutes les
veines de mon corps s'illuminant comme un chapiteau, et nous heurtâmes le trou
dans le mur à une vitesse fulgurante.


Tombant, légère comme
une plume, j'espérais que nous allions tomber beaucoup plus longtemps, mais la secousse apparut avant que je
sois prête. Christophe en encaissa la majeure partie, l'aspect claquant
au-dessus de nous deux comme un élastique cinglant — les djamphirs
peuvent atterrir très légèrement, mais je n'étais pas prête. Il y avait
tellement de choses pour lesquelles je n'étais pas prête.


Un énorme grincement
éclata au-dessus de nous. Nous roulâmes, Christophe prenant la majeure partie
de l'élan, et il se peut qu'il ait crié. Ou peut-être était-ce moi. Je ne sais
pas, car le mur entourant la fenêtre vingt étages au-dessus de nous était une
explosion de flammes orange. Nous nous glissâmes contre quelque chose
suffisamment fort pour me faire perdre le souffle, et je m'en remis en prenant
une grande inspiration d'air frais de la nuit. Les cris cessèrent, mes oreilles
claquèrent de nouveau, et je restai étendue là pendant un instant.


C'était un toit. Nous
n'étions pas tombés loin — enfin, pas très loin selon les standards d'un djamphir. Pourtant, j'aurais pu les tuer tous
les deux en n'étant pas prête. Je levai les yeux sur la boule de feu qui
jaillissait dans un flot de fumée en pensant :


C’est beaucoup de
bruit.


Christophe cria quelque
chose. Il se raidit, et je me rendis compte que je regardais par-dessus son
épaule parce qu'il était allongé sur moi. Pour une fois, cette pensée ne me fit
pas rougir. J'étais trop occupée à regarder la boule de feu et le panache de
fumée noire huileuse.


Il leva son poids de
côté et cria de nouveau.


— Es-tu blessée ?


Je ne trouvai pas ma
voix. Je me contentai de secouer la tête, et mes cheveux frôlèrent le béton. Il
saisit les courroies de l'étui de mes malaika
et me remit sur pieds alors que je continuais à regarder fixement, les yeux
exorbités. Des fils minces de sortilège se démêlaient, cherchant avec voracité
et creusant les fissures sur le mur comme s'il s'agissait de veines.


— Doux Jésus, finis-je
par murmurer, mes lèvres épousant la forme du son, mes crocs tintant alors
qu'ils s'allongeaient en délicates petites pointes.


Il me secoua, et ma
tête dodelina.


— Dru.


L'Ordre claqua et me
fit baisser le menton. Il sembla inquiet pendant un instant, avant que je
cligne des yeux. Le monde devint plus net. Nat sortit de l'ombre, les cheveux
lisses ébouriffés et sa veste en tissu déchirée. L'aspect glissa sur moi comme
un baume huileux sur ma peau, soulageant mes blessures. Effaçant les
ecchymoses.


— Quoi ?


— Elle va bien,
rétorqua Nat. Allons-y.


Mais Christophe
s'arrêta. Il tenait toujours son fusil, grands dieux, mais sa main libre
caressa mes cheveux et les ramena en arrière en coinçant une mèche derrière mes
oreilles.


— Tout va bien, skowroneczko moja.
Je ne les laisserai pas te capturer.


C'est terriblement
gentil.


Je ne pus dire un seul
autre mot. Je le regardai fixement comme une idiote. Mais ça ne semblait pas le
déranger. Il posa la main sur mon front et laissa glisser légèrement le bout de
ses doigts. Puis il les fit descendre le long de ma joue, très doucement,
très... tendrement.


Ouais. Comme s'il ne
venait pas de nous jeter tous les doux d'une fenêtre.


— Viens, maintenant,
dit-il d'un ton calme dissimulé par le bruit.


J'entendis des sirènes,
le hurlement d'un klaxon de pompiers et la voracité des flammes dévorant
l'oxygène par tous les interstices qu'elles pouvaient trouver comme un enfant
suce une paille.


— Nous devons partir
rapidement.


Je me rendis compte que
je hochais de la tête.


— Sans blague.


Je semblais calme et
sérieuse. C'était surprenant, mais j'imitais papa. S'était-il déjà senti aussi
déséquilibré, aussi perdu ?


Tu n'es pas perdue.
Christophe est là.


C'était plus réconfortant
que cela aurait dû l'être. Je saisis la main de Christophe et la serrai très
fort. Ses sourcils se levèrent, mais il détourna aussitôt le regard et scruta
le dessus du toit.


— Allons-y.


Et pas un moment trop
tôt, car un grand cri haineux et glacial s'éleva au loin, dominant tous les
autres bruits. Il s'enfonça dans mon crâne comme des épines de verre pointues,
et je tressaillis. Nat inspira profondément, la tête levée, et elle renifla.


Sentant l'air.


— Nosferatu,
souffla-t-elle.


Ouais.


Nos doigts enlacés,
Christophe me tira à l'autre bout du toit. Sa peau était chaude, et le talent
s'abreuva au calme profond qui l'entourait. Il y avait une sortie de secours et
un effluve d'ail rôti — le restaurant était quelque part dans les environs. Nat
était juste derrière moi.


Je pensai : Dieu
merci, Graves n'est pas là. Puis je fus trop occupée pour penser à autre
chose. Une échelle de secours donnait sur une allée, et après l'avoir descendue
nous nous mîmes à courir.


Parce qu'un autre grand
cri strident résonna à courte distance, provenant certainement du toit de
l'hôtel. Christophe jura doucement, et je baissai la tête et ne pensai plus
qu'à avancer.
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Le reste de cette course s'est entassé dans ma mémoire tel un
capharnaüm. Je nous revois bondissant dans les rues, dans les allées,
escaladant des échelles de secours et les toits se brouillant sous nos pieds,
Christophe me supportant plus souvent qu'à son tour parce que je ne me
déplaçais pas assez vite pour le suivre. Je n'allais pas m'en plaindre.


Il ne faisait pas noir,
mais ce n'était pas vraiment le jour non plus. Nous nous en tenions aux zones
d'ombre, allant d'une cachette à une autre, les lumières de la rue et les
lueurs de la ville étant soudainement devenues nos ennemies plutôt que nos
amies. Les vampires n'utiliseraient pas d'armes à leu. C'était peu probable
selon Christophe. Mais avec les Maharaja, c'était autre chose. Une fois,
quelqu'un avait ouvert le feu sur nous avec un fusil d'assaut, et le sifflement
des balles s'écrasant dans la rue derrière moi apparaissait encore parfois dans
mes rêves.


Christophe s'accrochait
et se tordait pour donner un coup de pied dans une fenêtre, Nat devenait floue
en passant d'une forme à une autre tandis qu’elle courait, des reflets de
lumière fortuits se concentrant sur la grille en fer forgé d'un balcon ou sur
l'enseigne apposée sur la façade d'un restaurant. La lune se cachait derrière
des nuages intermittents et souriait comme une pièce de monnaie imparfaite. Les
yeux de Christophe brillaient tandis qu'il scrutait le toit. Nat
s'accroupissait et haletait alors qu’elle se reposait pendant dix secondes
avant de repartir, ses cheveux se hérissant dans la brise. Les phares d'une
voiture lançaient leurs ombres contre un mur de béton couvert de graffitis.


— Tu as d'autres
grenades ? cria Nat d'un ton joyeux.


Christophe poussa un
juron en guise de réponse, avec une imagination étonnante. J'escaladai le bord
du toit comme si je voulais me muscler en sortant de la piscine. Mes cheveux
tombèrent sur mon visage, et la soif de sang enflamma tout mon corps. Les crocs
s'enfoncèrent dans ma lèvre inférieure, et j'allais devoir faire attention si
je ne voulais pas me mordre, ce qui leur permettrait de suivre la trace de mon
sang.


J'étais si heureuse,
pour une fois, de constater que les svetochas
n'ont que des crocs minuscules sur la mâchoire supérieure, alors que ceux des
garçons djamphirs sont plus gros, mais
seulement sur la mâchoire supérieure également. Les vampires ont des crocs sur
la mâchoire supérieure et sur la mâchoire inférieure, et il faut vraiment s'en
méfier. J'avais vu des photos de ce que ces dents pouvaient faire. La mâchoire
se détend comme un serpent s'adapte pour avaler un œuf énorme, et parfois ils
déchirent la chair pour atteindre le liquide à l'intérieur.


— La porte, dit
Christophe, d'un souffle court que je ne lui avais jamais entendu.


La botte de Nat donnait
déjà des coups sourds sur la surface de la porte en métal qui se froissa comme
du papier.


— Pourrais-tu être plus
bruyante, petite gazelle ?


— Je le pourrais,
rétorqua-t-elle gaiement. Le voudrais-tu ? Voilà. Il faut monter, nous y
sommes presque.


J'étais contente. Mes
côtes se soulevaient, et une brume de transpiration couvrait ma peau. Nous
n'étions qu'à un saut des nosferatus.
Ils étaient tellement nombreux que nous n'avions pas le temps de reprendre
notre souffle et qu'il nous fallait juste courir, Christophe et Nat s'envoyant
des plaisanteries comme s'ils étaient dans une fête. J'avais entendu papa
utiliser ce genre d'humour auparavant avec d'autres chasseurs humains.


J'étais trop occupée à
courir et à ne pas faire quelque chose de stupide pour participer. De plus, je
ne trouvais rien d'amusant à dire.


En effet, l'expression « oh
mon Dieu, nous allons tous mourir » ne correspond pas vraiment à la définition
d'une plaisanterie.


Les vampires
continuaient à hurler, et des cris de chasse résonnaient aux quatre coins de la
ville. Je me demandai ce que les gens normaux en pensaient s'ils les
entendaient et s'ils en rejetaient la faute sur la télévision des voisins ou
sur autre chose. Il y avait également des sirènes partout ainsi que des
incendies. Je ne savais pas vraiment lesquels d'entre eux faisaient partie des
événements qui se produisaient au cours d'une nuit normale et lesquels étaient
les endroits incendiés par les vampires croyant que des djamphirs
ou des loups-garous s'y cachaient — ou si certains
essayaient de nous donner du temps pour nous échapper.


Je ne savais pas
combien de membres de l'Ordre se trouvaient en ville. Les choses semblaient aller
mal, et les questions laconiques que Christophe lançaient à Nat quand nous ne
courions pas portaient à réfléchir et étaient terrifiantes tout à la fois.


À l'intérieur, il y
avait d'autres escaliers. Je poussai un gémissement avant de pouvoir m'en
empêcher, et Nat éclata de rire.


— C'est bon pour tes
fesses ! lança-t-elle en escaladant les marches deux par deux.


Christophe referma une
main sur mon bras. Je n'en avais pas besoin — l'aspect agissait encore. J'avais
été plus faible et plus lente depuis si longtemps, toutefois, que j'étais
presque effrayée de me laisser aller. Je ne pouvais pas doser mes efforts.


— Encore un petit
effort.


Il avait retrouvé son
souffle même si je pouvais voir la transpiration sécher dans ses cheveux. La
suie et la crasse qui le recouvraient semblaient avoir été placées là pour
produire un maximum d'effet.


— Le point d'extraction
est sur le toit. Nous serons bientôt en sécurité.


Je trouvai suffisamment
de souffle pour prononcer un seul mot.


— D'accord.


Puis je me concentrai
pour ne pas être une gêne. Nos pas étaient si bien rythmés qu'ils semblaient ne
former qu'une seule paire.


— Quand la zone sera
dégagée, nous prendrons un avion qui nous emmènera à Houston. Il y a une Schola
là-bas — un repas chaud et un bon lit. De la protection pour toi. Le
lycanthrope sera là aussi, ligoté. Christophe me poussa élevant lui. Continue à
avancer.


Ce que je fis. Nat se
penchait parfois en avant, les paumes de ses mains claquant contre les
escaliers tandis qu'elle passait d'une forme à une autre, s'étirant et sautant
si gracieusement que c'était suffisant pour donner mal au cœur. Elle venait
d'entamer son dernier chargeur de munitions. Je le savais, car elle en avait
informé Christophe trois minutes et demie plus tôt d'un ton joyeux.


Plus haut, encore plus
haut, toujours plus haut, le souffle déchirait mes poumons et l'aspect rendait
tout flou autour de moi. Quand Nat se rétablit, au milieu de la dernière volée
de marches, je ralentis à peine. Elle s'étira en un saut fluide, une autre
porte métallique s'écroula, et elle tomba au sol sur la porte. Elle sauta
librement, tourbillonna dans les airs pour atterrir sur ses bottes et déraper
jusqu'à finir par un arrêt parfaitement maîtrisé.


— Ta-da !
lança-t-elle.


L'hélicoptère qui
s'était posé sur le toit au mépris de tous les codes ou règlements vrombit
quand son moteur démarra. II avait une allure vaguement militaire, avec son énorme
fuselage noir, et là, dans l'ouverture latérale, se présenta un visage
familier.


Hiro était accroupi, son maigre visage de couleur
caramel tendu comme il l'était habituellement. Il se leva à moitié en laissant
paraître la grâce fluide des djamphirs dans
chaque ligne de son corps, ses cheveux noirs se tortillant en pointes tandis
que l'aspect coulait sur lui comme une rivière. Il était membre du conseil et
il était effrayant — mais il était aussi le plus patient et le plus abordable
d'entre eux, à l'exception, peut-être, de Bruce. Ses sourcils courbés se
haussèrent légèrement, et s'il fut surpris de nous voir il ne le montra pas.


Il tendit la main pour
se retenir alors qu'il descendait à moitié de l'hélicoptère et qu'il me tendait
son autre main.


Nous étions si proches.


Une lumière
éblouissante illumina brusquement la scène lorsque les projecteurs Klieg s'allumèrent. Nat tourbillonna en grondant, la
lumière blanche déchirant mes yeux, qui s'étaient adaptés au noir. Je lançai
une main vers le haut, et un grondement plaintif se fit entendre.


Hiro sauta, une petite ombre noire.
L'hélicoptère grinça, et le missile le frappa de plein fouet.


— À couvert !


Christophe me poussa
durement. Je perdis l'équilibre et j'éraflai la peau des paumes de mes mains en
glissant sur la surface rugueuse du toit alors que j'essayais de me retenir.
Puis, le monde devint blanc, et tout partit en fumée.
Tous les autres bruits énormes de cette nuit-là firent pâle figure en
comparaison. Une grande main chaude me recueillit et me souleva. L'air devient
soudainement aussi dur que du béton, et je glissai par-dessus le bord du toit.
D'une manière étrange, mon corps se tordit, ce qui me sauva sans aucun doute,
et mes griffes s'enfoncèrent dans le côté de l'immeuble avec une secousse
terrible qui faillit briser mes poignets et mes épaules endolories. J'étais
suspendue, et c'était une bonne chose, parce que les flammes crachaient sur le
bord du toit, et mes mains laissèrent échapper un autre cri atroce de douleur.


Le talent gonfla, et
mes cris de douleur ressemblèrent aux lamentations d'un orgue tandis que les
cris des nosferatus couvraient le
vacarme comme des lames chaudes de couteau dans du beurre mou. L'aspect, qui
coulait sur moi, était brûlant, et mes orteils tâtonnèrent contre le mur de
l'immeuble à la recherche d'une prise. Rien, ils glissèrent, et mes bras se
raidirent. Mes poignets et mes épaules hurlèrent lorsque j'essayai de me
soulever pour remonter, mais même avec la super force, l'angle était mauvais.
Je sentis le cuivre — des filets chauds coulèrent le long de mes bras et
imbibèrent mon tee-shirt.


Du sang. Mon
sang. La soif de sang se réveilla, alimentant un éclat de force malsaine. Je
laissai échapper un ahanement d'effort perdu, mais tout de même embarrassant
dans tout le vacarme environnant. Je parvins à parcourir quelques centimètres,
mais mes bras tremblaient. Mes griffes se faisaient arracher, petit à petit, du
bout de mes doigts.


Avez-vous déjà eu les
ongles arrachés ? Ce n'est vraiment pas drôle.


Je me tendis de
nouveau, tous mes efforts concentrés pour plier mes bras. Mais j'étais
fatiguée, nous avions couru une bonne distance, et l'odeur du sang ne faisait
pas que se moquer de moi. Elle emplissait ma tête d'une rage fumeuse qui
rendait toute réflexion difficile, et ma force s'amenuisait en saignant elle
aussi.


Je sentis plutôt que je
n'entendis le « scraaatch ! » lorsque
mes griffes glissèrent et que je tombai à pic, huit étages défilant en un clin
d'œil. Tournoyant comme un chat dans les airs, je réussis à me redresser, et
l'aspect fléchit, claquant comme un élastique sur la moindre petite parcelle de
peau que je possédais.


J'atterris si
brutalement que j'en eus le souffle coupé, mais je n'eus rien de cassé. Mes
mains n'étaient plus que de la chair meurtrie. Je les portai toutes les deux à
ma bouche et reçus une bouffée d'odeur de sang. Je me retrouvai à genoux sur un
tas d'ordures, et je m'écartai instinctivement tandis que les décombres de
l'immeuble en flammes commençaient à s'écrouler dans l'allée.


Merde, que s'est-il
passé ? Mais c'était
évident. Quelqu'un avait fait sauter l'hélicoptère. Avec un missile,
rien de moins. Ils avaient attendu que nous arrivions pour ouvrir le feu.


Hiro. Christophe. Nat. Oh mon Dieu.


Les cris de chasse des nosferatus s'élevèrent comme des rubans lumineux
dans la nuit. Ils s'ancraient dans ma tête comme des pointes de glace, et mon
dos heurta le mur de brique de l'allée. C'était vraiment dégoûtant, en ces
lieux, et la chaleur et l'humidité ne firent qu'empirer la situation.
J'entendis des battements d'ailes étouffés, et la chouette de grand-mère fit
son apparition. Elle descendit en piqué en esquivant les débris enflammés qui
tombaient en roulant silencieusement dans l'allée. L'oiseau était un croquis au
fusain, et ses plumes étaient à peine ce qu'on aurait qualifié de pâle. Elle
décrivit un cercle serré au-dessus de moi en continuant à glisser.


Tu ne peux pas remonter là-haut. Ils pourraient avoir d'autres armes à
feu pour abattre tout le monde. Réfléchis, Dru !


Mon cerveau pétarada
comme un vieux moteur.


Houston. Il a dit « Houston ». Tu es en terrain ennemi, il y a
des jeteurs de sort fous et un groupe de nosferatus
qui rôdent, et tu saignes. Tu as simplement couru à travers la moitié de la
ville, et tous ceux qui pourraient t'aider sont probablement en ce moment même
en train de courir pour sauver leur vie eux aussi.


Ouais. C'était
officiel. J'avais tout gâché. J'étais le mal personnifié. Peu importe à quel
point les choses tournent mal, le pire était toujours à venir.


Je me raidis contre le
mur. Je n'avais pas beaucoup de temps — les vampires n'allaient pas tarder à
arriver pour éliminer tout ce qu'il restait. Aller secourir quelqu'un était impossible
et idiot, également. Mais Christophe. Et Nat...


Fous le camp d'ici.
C'est la première chose à faire.


Je toussai pour vider
mes poumons. Mes mains étaient occupées à ouvrir le rabat de mon sac à
bandoulière. L'aspect brûlait contre mes doigts, apaisant et réconfortant. Je
trouvai le couteau à cran d'arrêt en fouillant à tâtons dans le sac et le
sortis. Il s'ouvrit, et je me sentis soudain plus calme.


C'est un test, Dru.
Tu n'as plus à prendre soin de personne, maintenant.


La chouette de
grand-mère s'éloigna à toute vitesse. Je me précipitai vers l'entrée de l'allée
pour la suivre en évitant les débris enflammés.


Et je disparus dans la
nuit.




DEUXIÈME
PARTIE
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Il n'y a probablement que dans les villes américaines qu'une
adolescente svetocha
couverte de crasse et de suie et avec du sang coulant le long de ses bras peut
passer parfaitement inaperçue. Et il n'y a pas de quoi se vanter.


Je n'étais pas sur le
pilote automatique, mais je n'étais pas tout à fait moi-même non plus. Le
talent était une anémone qui ondulait librement autour de moi, m'entraînant
loin des ennuis. Je me terrai pendant un bon quinze minutes dans une benne à
ordures, scrutant les alentours par le couvercle entrouvert, mes pieds glissant
légèrement sur les ordures graisseuses et mes yeux larmoyant sous l'effet de la
puanteur. Toutefois, elle masquait l'arôme épais des roulés à la cannelle qui
émanait de ma peau. Et tandis que je surveillais les environs en ressentant des
haut-le-cœur de temps à autre et en essayant désespérément de ne pas vomir, je
vis des choses.


Des chiens faits de
fumée et de sortilèges délicats qui ressemblaient à des fils rouge et bleu
fusionnant dans de la vapeur tandis qu'ils couraient dans les rues à la
recherche de quelque chose. De minuscules choses volantes, ce même sortilège
rouge et bleu, accrochées à des fils comme des marionnettes en forme de
papillons. Et les ombres noires des vampires qui semblaient découpées dans du
papier passant à toute vitesse et laissant dans leur sillage des traînées
scintillantes de haine.


C'est beaucoup de
problèmes pour une petite svetocha, tu ne crois pas ?


Je retins encore une
fois mon envie de vomir grâce à ma volonté pure. Mes chaussures de sport
dérapèrent dans la saleté, et un léger doigt de liquide froid entra en contact
avec ma cheville. Oh, dégoûtant. Tellement dégoûtant.


Je trouvai une zone
résidentielle, et il me fallut une bonne heure pour trouver une voiture valant
la peine d'être volée. Ce fut une Jeep Wagoneer dont
la clé de contact était cachée à l'avant, sous le tapis de sol — allez savoir,
certaines personnes sont encore aussi bêtes —, et cette fois je ne pris pas le
temps de regarder si les attestations d'assurance étaient dans la boîte à
gants. Parce que les cris de chasse résonnaient toujours dans la ville en
colonnes glaciales de cristal de haine, qui se firent plus fréquents au fur et
à mesure que l'aube se levait. Le ciel à l'est était teinté de gris, mais pas
assez pour me convenir.


La chouette de
grand-mère tournait au-dessus de ma tête et, en la voyant flotter devant moi,
je pénétrai dans un enchevêtrement de rues adjacentes et — chance ou talent, je
n'en fus pas sûre — j'aperçus une bretelle d'accès à l'autoroute. La 75-86 Sud.
Elle allait me conduire jusqu'à la 65 Sud. Puis j'allais couper vers l'ouest,
et j'allais être à Houston en deux jours si la voiture tenait le coup, ou moins
si je la poussais à bout et conduisais sans m'arrêter pendant environ, quoi,
quatorze heures ?


Éloigne-toi tout d'abord de la zone d'explosion, Dru. Puis, cache-toi
quelque part et prends le temps de faire le point. Le moins que l'on puisse
dire, c'est que la situation mérite que l'on y réfléchisse.


J'enfonçai la pédale
d'accélérateur. La Jeep fit un bond en avant, et le bruit de l'autoroute remplit
mes oreilles parce que j'avais baissé les vitres à l'avant. Je ne volerai plus
jamais une voiture sans vitres électriques, bon sang.


J'essuyai mes joues,
mais je me rendis compte que je ne pleurais pas. C'était une première, en
quelque sorte — tout allait de travers et les vampires attaquaient, mais pour
une fois je ne pleurais pas.


Hourra.


 



***


 



Il existe une ville
près de Mobile qui s'appelle Daphne, un très joli nom
si vous ne connaissez pas la légende qui s'y rapporte. À la périphérie de la
ville, en retrait du golfe, se trouve une maison abandonnée qui s'enfonce
lentement dans le sol sablonneux. Quelque chose sous la structure de la petite
maison blanche cède un peu à la fois, et le développement dont elle faisait
partie dans les années soixante est devenu une ville fantôme. Personne n'aurait
pensé que l'océan commencerait à grignoter cet endroit particulier du rivage,
mais je suppose que la mer avait ses propres idées sur la question.


Depuis, les maisons
sont toutes de guingois; les toits s'effondrent, et les murs sont couverts de
lézardes. Le quartier au complet est condamné, et je suppose que le promoteur
qui avait réussi à convaincre les gens que c'était une bonne idée a fini par se
tirer une balle dans la tête dans l'une de ces maisons. Laquelle ? Papa et
moi ne l'avons jamais découvert.


Parfois, les morts
partent tout simplement. Cela arrive.


La voix mélancolique de Johnny Cash s'interrompit quand je
coupai le moteur. La Jeep Wagoneer était couverte de
poussière provenant du chemin de terre que j'avais dû emprunter pour arriver
jusque-là et, pour une fois, l'air du golfe avait une bonne odeur de fraîcheur.
Juste avant midi, le soleil était haut dans le ciel, il faisait chaud comme
dans un four, et même la brise venant de la mer n'était d'aucun secours. Une
senteur salée s'incrusta dans mon nez, ce qui me fit cligner des yeux et les
frotter. Je défis la boucle de ma ceinture de sécurité.


Cette maison
particulière m'était familière. La brise rafraîchissante gémissait par les
fenêtres entrouvertes, susurrait dans les herbes marines, et je pris une
profonde inspiration. Aucun danger à la ronde, le talent relâche et tranquille
comme un chat qui dort. La chouette de grand-mère avait disparu avec l'aube.
J'avais des croûtes aux yeux et je sentais toujours la suie et la crasse, mais
au moins j'avais éliminé le plus gros à la station-service lorsque le soleil s'était
levé et que j'étais en sécurité.


Il se pourrait même
qu’elle ne soit pas là. Je
mordis doucement ma lèvre inférieure tout en observant la maison. Ne te précipite
pas, même si tu crois qu'il n'y a rien là. Prends ton temps. Tu es livrée à
toi-même, sans filet de sécurité. Ne te trompe pas.


La même maison blanche, s'effondrant d'un côté, les mêmes
fenêtres brisées. Le même souffle froid contre la nuque quand vous vous en
approchez, vos pieds s’enfonçant dans le sable et les morceaux de coquille
éparpillés provenant de la promenade, qui avait déjà été blanche comme neige. Le
trottoir était fissuré, et les rues ont des nids-de-poule si profonds qu'ils
peuvent briser l'essieu d'une voiture. Je fus un peu étonnée de l'avoir trouvée
— j'avais fait confiance à ma mémoire et à mon instinct.


J'espérais presque voir
papa apparaître devant moi, avançant d'une démarche souple comme s'il allait
pénétrer dans un territoire ennemi, le fusil armé mais baissé. Il ne s'approchait
jamais d'une cachette sans avoir un fusil dans la main.


Parce que si vous
revenez dans une cachette, les choses pourraient être mauvaises, et si les
choses sont mauvaises, le risque que quelqu'un vous attende devrait être
sérieusement analysé. Pourtant, lui et moi étions les seuls à connaître
l'existence de cet endroit, n'est-ce pas ? Et deux peuvent garder un
secret si l'un est...


...mort.


N'y pense pas.
Entre, trouve la cachette et sors.


Je supposai que je
devrais être reconnaissante d'avoir passé autant de temps sous la ligne
Mason-Dixon. Au moins, je savais ce qui m'attendait en ces lieux, et je serais
en territoire connu même en traversant la ligne au Texas.


Bien sûr, j'avais
également été en territoire connu chez grand-mère et j'étais parvenue à me
mettre dans le pétrin jusqu'au cou. Je ne savais même pas comment
j'avais fait pour me mettre dans un tel embarras. Tout s'était passé trop vite
pour que je puisse revenir en arrière.


J'ouvris la porte du
bout du pied, une malaika dans une main. Une
épée en bois aiguisée comme un rasoir n'était pas la pire arme à posséder, je
suppose, mais j'aurais préféré avoir un fusil. II avait fallu que je détache
l'étui en cuir avant que je sorte pour mettre de l'essence, pour l'amour de
Dieu, et mon dos n'était pas très heureux, même sous la chaleur apaisante de
l'aspect. Conduire avec une paire de malaika
attachées dans votre dos est une façon de finir par se sentir comme une
vieille femme arthritique.


La porte grinça. Le
plancher était tout dénivelé et en décomposition, et le bruit blanc de l'océan
emplit ma tête.


Viens ici et jette
un coup d'œil à ça, Dru. La
voix de papa résonnait dans les couloirs branlants. Il y avait une odeur
piquante de pourriture et de moisissure, chaque centimètre de bois était
gonflé, et des papiers et des déchets jonchaient dans tous les coins. Il
semblait que personne n'avait trouvé refuge ici depuis longtemps, Dieu merci.


Même les gens normaux
peuvent parfois sentir le courant d'air qui donne froid dans le dos. Et se
tenir loin.


Je fis le tour de la
maison, silencieuse comme un fantôme, en regardant partout du coin de l'œil
comme papa me l'avait enseigné. Parfois, il me laissait l'aider à fouiller une
maison par mes propres moyens tandis qu'il me chronométrait, et il me donnait
ensuite des conseils. Je n'avais jamais considéré que ce n'était
pas normal. Je veux dire que je savais que les autres enfants ne faisaient pas
ce que je faisais, mais aucun enfant ne pense que la vie à la maison est
étrange. C'est seulement... comme ça. Comme votre respiration, votre rythme
cardiaque.


Comme la gravité.
Seulement, toute ma gravité s'était envolée, et je tournoyais.


Tu es une calamité,
Dru. Tu portes malchance.


Mes chaussures de sport
laissèrent des empreintes dans le sable, et quand je finis par monter les
escaliers en chancelant, un vieux souvenir emplit ma tête comme des vapeurs
d'essence. Papa me montrant de nouveau comment monter des escaliers sans faire
de bruit, comment tester chaque marche, comment mettre mes pas dans les siens
et les signaux à utiliser quand je sentais quelque chose d'étrange. Bien sûr,
il arrivait presque toujours à le dire rien qu'en me regardant. J'imagine que
j'avais alors la même face que celle qui lui donnait la frousse... et ça
arrivait souvent.


— Tu deviens blanche
comme un linge, et tes yeux... bon, ils ressemblent à
ceux de ta mère, m'avait-il dit une fois.


Je crois qu'il avait bu
un peu trop de Beam cette nuit-là.


En général, il devait
avoir un peu forcé sur la bouteille avant de parler de maman.


À l'étage, dans la plus
petite chambre, la porte du placard était entrouverte. La moquette de cette
pièce était remplies de trous, probablement avec plein
de moisissure noire en dessous, mais le jour était suffisamment chaud pour
qu'elle ne mouille pas mes genoux avec un liquide dégoûtant lorsque je
m'accroupis précautionneusement pour fouiller dans le placard. L'odeur était
absolument horrible là-dedans, et le temps que je trouve la trappe, j'étais à
deux doigts de vomir. J'étais bien contente de n'avoir rien mangé.


La latte dans le
plancher était gonflée par l'humidité matinale, mais je réussis à la soulever.
Et, alléluia, les boîtes de munitions étaient encore là. Toutes les quatre bien
rangées l'une à côté de l'autre. Ce qui signifiait que j'avais maintenant une
arme à feu, de l'argent et probablement des papiers d'identité, des munitions
et des plats prêts à manger.


— Oh, merci,
murmurai-je sans savoir vraiment qui je remerciais.


Dieu, peut-être, ou
papa, pour avoir déposé tout ça dans la cachette. Il y avait une autre cachette
sur mon chemin pour Houston, mais celle-ci signifiait que je pouvais respirer
et que je n'aurais pas à m'arrêter pour réunir une somme d'argent.


— Merci. Saint...


Je m'arrêtai et levai
la tête. Était-ce un bruit de pas feutrés ? Le talent se déploya et
explosa en ondulations concentriques comme des petits doigts gigotant dans les
airs à la recherche du danger.


Rien. Plus vite je
partirais de là, mieux ce serait. Après avoir empilé les boîtes de munitions à
l'arrière de la Jeep sans prendre le temps de regarder à l'intérieur, je donnai
un coup de volant, et bientôt il ne resta rien d'autre que des empreintes et un
nuage de poussière comme preuves de mon passage.
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Le temps que j'atteigne Biloxi, j'étais prête à m'allonger et à
me laisser mourir d'épuisement. Lorsque je faillis sortir de ma voie pour la
seconde fois après avoir cligné des yeux, je décidai qu'il était temps que je
trouve un hôtel. Mes yeux étaient douloureux, le reste de moi n'était pas
beaucoup mieux, et le médaillon de ma mère passait alternativement d'un froid
glacial à une chaleur intense.


De plus, j'avais
l'impression que j'allais pouvoir engloutir toute la nourriture de restauration
rapide sur laquelle je pourrais mettre la main. Avec son emballage en carton.
Et le sac en papier. Un supplément de fibres, miam.


J'aurais dû parcourir
de nombreux kilomètres de plus. Mais, vraiment, détruire la Jeep n'était pas
une bonne option. Le soleil se couchait à l'ouest en plongeant derrière un
voile de nuages noirs, et le mauvais temps venant du golfe sur des ailes indigo
embrasait le ciel. Cela ressemblait à une tempête, et quelle tempête !
Mais les choses allaient certainement être plus fraîches et propres le
lendemain matin. Je trouvai un Walmart et utilisai
une partie de l'argent trouvé dans la cachette — les billets sentaient la
moisissure, mais étaient bien conservés — pour acheter des jeans, des culottes,
des tee-shirts, deux débardeurs, deux soutiens-gorge
de sport qui allaient sans aucun doute me convenir désormais et deux paires de
chaussures de sport bon marché. Et, pour finir, quelques bandes élastiques pour
attacher mes stupides cheveux. Si seulement je pouvais cesser de perdre toutes
mes affaires, ce serait formidable. Ou, du moins, ce serait mieux.


Pourtant, il valait
mieux perdre quelques affaires plutôt que perdre la vie. N'est-ce pas ?


Ce bon côté s'effaçait
rapidement.


L'allée du Comfort Inn était bordée de palmiers, et dans le hall se
tenait un préposé aux yeux gonflés de sommeil qui ne jeta même pas un coup
d'œil à mes faux papiers d'identité. Ce qui fut un soulagement, puisque je ne
ressemblais plus du tout à la photo. La Dru qui apparaissait sur les papiers
que papa avait placés dans la deuxième boîte de munitions avait des cheveux
foncés et frisés, un visage d'une forme différente et un petit sourire timide
qui ne croyait pas vraiment qu'il était photographié. Elle avait vingt-et-un
ans, selon la date de naissance.


Je vieillissais sans
cesse.


Que je ne te
surprenne jamais à utiliser cette carte pour acheter de l'alcool, Dru, ou il
t'en coûtera.


Il proférait parfois
ces menaces, mais il ne m'avait jamais frappée. Pas plus que grand-mère. Ils se
contentaient de m'avertir. Et, sérieusement, les menaces suffisaient pour me
garder dans le droit chemin.


Je sais me tenir
tranquille, en sachant très bien que quelqu'un peut tout simplement
disparaître.


Je regardai la petite
carte recouverte de plastique et je sentis une sensation bizarre sur tout mon
corps, comme si je disparaissais.


Je glissai mon pouce
sur la photo avant de la remettre dans le portefeuille bon marché que papa
avait emballé avec l'Ile. Comme si c'était la photo de ma mère dans le
portefeuille de papa — la seule photo que nous avions d'elle et qui avait
disparu.


C'était probablement
Sergej qui l'avait. Et j'étais tellement fatiguée que je ne ressentis rien en y
pensant.


Je remerciai gentiment
le préposé qui cognait des clous et pris la clé de ma chambre d'un geste
fatigué. Au moins, je semblais seulement sale à cause de la route que j’avais
parcourue et je sentais mauvais, mais pas suffisamment pour qu'une personne
normale le remarque.


Le hall était décoré
dans le genre particulier de compositions florales roses qui vous donnent la
migraine à moins que vous ne soyez une grand-mère de quatre-vingts ans aux yeux
larmoyants qui pensent que les canapés hyper rembourrés sont mignons, mais les
chambres n'étaient pas trop mal. Calmes, au moins, et les draps étaient
propres. La pression de l'eau était convenable, elle aussi, et je restai sous
la douche à moitié endormie pendant un long moment. Les vêtements que j'avais
portés ne me servant plus à rien, je les emballai dans un sac de plastique
venant du magasin Walmart que je jetterais le
lendemain matin.


C'était bizarre d'être
seule.


À la Schola, j'avais dû
me battre pour passer un peu de temps seule. Être au
volant d'une voiture avec Graves et Ash signifiait
que je devais toujours écouter ce qu'ils disaient et anticiper ce qu'ils
faisaient, et voyager avec Christophe signifiait que je le suivais partout.


Tu peux te cacher d'eux, mais pas de moi.


Était-il mort ?
Possible. Mais vraisemblablement pas, car Christophe était robuste... mais
quand même. Soit il allait me retrouver à Houston, soit il était déjà sur ma
piste. Et Graves... ses yeux s'assombrissaient de plus en plus, il était ligoté
ou...


Je fis de mon mieux
pour ne pas y penser. Mais ce fut un échec complet. Quel était le niveau de
l'emprise qu'exerçait Sergej sur lui ? Pourquoi ne l'avais-je pas su ?


Dru ! La voix de papa cria, et je sursautai, ma
main heurtant le côté de la douche. Arrête de rêvasser ! Tu dors sur
tes pieds comme une mule. Réveille-toi maintenant.


Le temps que j'enfile
un tee-shirt et des sous-vêtements propres, bâillant et me grattant devant le
four à micro-ondes dans lequel tournait un plat préparé, j'étais bien partie
pour m'inquiéter. Parfois, c'est ainsi quand vous êtes fatigué — tout prend des
proportions démesurées.


Bien sûr, j'avais à mes
trousses une bande de vampires qui essayaient de me tuer et tous ceux qui me
côtoyaient pendant un certain temps périssaient dans une explosion ou se
faisaient torturer. Même si je perdais le sens des proportions, j'imagine que
c'était justifié.


Je dus manger avec mes
doigts. Cela ne me dérangeait pas beaucoup, mais c'était plutôt difficile de
manger la purée. J'allumai le poste de télévision et regardai les nouvelles
tout en mangeant deux autres plats préparés congelés. Je pris la purée de
pommes de terre avec mes doigts que je léchai ensuite et j'arrachai des morceaux
sur les tranches de dinde. Les croustades aux mûres étaient ramollies et
froides sur les deux premiers plateaux le temps que je finisse le troisième,
mais je les mangeai quand même.


Je laissai une partie
du maïs. Je n'ai jamais beaucoup aimé le maïs.


Rien dans les nouvelles
au sujet des explosions ou des vampires ou des sorciers à Atlanta. Je ne fus
pas vraiment surprise. L'air conditionné fit un véritable vacarme et me força à
hausser légèrement le volume du téléviseur. Pas un mot au sujet des magouilles
en Georgie. Simplement la même série de crimes,
d'intérêts humains et un rapport météorologique disant qu'une tempête était
attendue. Bon, n'importe qui pouvait s'en apercevoir en regardant par la
fenêtre.


La pluie se mit à
tomber dru tandis que je me brossais les dents. Je passai environ une
demi-heure à vérifier le matériel provenant de la cachette, et quand j'allai me
coucher, tout était en ordre et bien rangé.


Et j'avais un Glock chargé sur ma table de nuit, soigneusement pointé
loin du lit. Je l'avais nettoyé et vérifié juste comme papa m'avait appris à le
faire, et tout semblait en ordre. Je prendrais d'autres munitions le lendemain.
Je poursuivais ma besogne, tellement fatiguée que l'envie de bâiller menaçait
de causer des fractures à mes mâchoires. Je m'abstins — il est préférable de ne
pas bâiller en nettoyant des armes. Puis, je redressai ma carcasse désolée et
je tissai le réseau de protection sur les murs. Cela me prit un certain temps.
Je dus recommencer deux ou trois fois parce que ma concentration continuait à
vaciller, les fines lignes bleues glissant de ma compréhension mentale. Le
temps que je termine, je bâillais plus que je respirais, l'aspect glissant sur
moi en vagues souples et floues.


À moitié endormie, je
me demandai pourquoi les lignes du réseau de protection étaient bleues et que
le sortilège que j'avais vu était bleu et rouge. Grand-mère aurait été
grandement intéressée par ce mystère. J'eus l'impression que quelque chose
m'échappait, mais je ne pouvais pas y réfléchir. J'étais trop fatiguée.


La dernière chose que
je fis fut de sortir les clous en diamant de mon sac et de les mettre.
Simplement parce que... bon, je songeai que cela ne pouvait pas faire de mal.
Rien ne le pouvait, en ce moment.


J'étais prête à tout.


Du moins, c'est ce que
je pensais.


 



Le long corridor en béton s'étendait vers l'infini. Je le vis s'avancer
de sa démarche particulière, chaque botte foulant le sol doucement au fur et à
mesure qu'il avançait, et un hurlement resta pris dans ma gorge. Parce que
c'était mon père, et il se dirigeait vers cette porte recouverte d'une peinture
écaillée sous l'éclat des lumières fluorescentes, et il allait mourir. Je le
savais et je ne pouvais pas le prévenir. La statique brouillait l'image, et mes
dents tintaient tandis que ma mâchoire se transformait en craquant...


...et Christophe saisit l'épaule de mon père et le fit reculer, loin de
la porte qui s'ouvrait lentement. Un bruit creux me traversa lorsque la porte
frappa le mur en faisant voler de la poussière de béton.


BANG.
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Le temps que le long roulement de tonnerre s'estompe, j'étais
sur mes pieds et je brandissais le fusil. Le talent se répandit à l'intérieur
de ma tête, et dans la lueur clignotante bleu et blanc du téléviseur, dont le
volume était baissé, je sentis plus que je vis remuer la poignée de la porte en
métal brossé.


Le talent se libéra de
mon crâne, mais ne me dit rien de plus. Il y avait quelque chose de bizarre —
de l'interférence. Une statique bizarre brouilla l'écran du téléviseur, avalant
le film en noir et blanc qui m'avait regardé pendant que je dormais. Le bruit
blanc emplit mon crâne en bondissant comme une balle de billard électronique.


Que diable ?


Je me reculai en
secouant la tête.


Je me tapis contre le
mur séparant l'espace de la chambre de l'espace couloir et salle de bain,
pistolet baissé et les doigts crispés à l'extérieur du pontet. Un autre
grondement de tonnerre emplit le ciel, et les fines lignes bleues du réseau de
protection frissonnèrent. Elles réagissaient à celui qui était de l'autre côté
de la porte. Et pas d'une bonne façon — cet individu, quel qu'il soit, sentait
les clous de girofle et le sable, et ses doigts mentaux déliaient les lignes
bleues comme un enfant dénoue les lacets de ses chaussures de sport.


Ma bouche fut envahie
de picotements, le goût faible des oranges s'insinua dans ma gorge, et un
frisson glissa le long de ma colonne vertébrale. Je connaissais ce frisson.


Ressaisis-toi, Dru.
Les ennuis ne vont pas tarder à se présenter.


Il y avait le pistolet.
Allais-je vraiment tirer sur celui qui allait entrer ?


C'est bien le moment
de douter, Dru.


Les lignes bleues du
réseau de protection étincelèrent en résistant. Je songeai presque à m'en
emparer pour en frapper l'inconnu comme si je faisais claquer un élastique
contre ses doigts mentaux. Si vous frappez quelqu'un de cette façon, vous
pouvez lui donner un mal de tête monumental. Peut-être même l'assommer.


Mais s'il peut démêler
ainsi les lignes bleues, il avait probablement plus de capacités, et je serais
la seule à avoir mal à la tête. Mon meilleur choix était de garder le talent à
l'intérieur de ma tête et de me servir de ce maudit pistolet.


Il vaut mieux se
tenir prête. Fais comme papa te l'a enseigné.


La porte s'ouvrit
silencieusement. Les lignes bleues se dénouèrent et se transformèrent en simple
fumée. Un léger bruit sourd régulier interpella mes oreilles. Ils étaient deux,
et j'entendais les battements de leur cœur.


Super, n'est-ce pas
utile.


Mon propre cœur était
dans ma bouche, luttant contre le fantôme d'agrumes et le froid glacial.
Pourquoi seulement deux d'entre eux étaient là s'ils avaient été capables de
tendre un piège avec un lance-missile sur le toit d'un immeuble à deux États
d'ici ? Une équipe d'éclaireurs ? D'autres allaient peut-être
pénétrer par les fenêtres ou bien surveillaient-ils l'hôtel ?


Maintenant, Dru. C'était la voix de papa, et sans lui,
j'aurais sûrement changé de localisation trop tard. Ils avancent droit vers
toi.


À la dernière seconde,
je dirigeai le pistolet vers le bas. J'eus de la chance — le premier tomba
quand la balle lui mit le genou en miettes. Un tir réussi, un sur un million,
et papa m'aurait réprimandée pour ne pas avoir visé le corps.


Ne pointe pas l'arme
sur quelque chose si tu n'es pas prête à tuer ce quelque chose !


Le rugissement du coup
de pistolet se perdit dans un grondement de tonnerre; les éclairs illuminèrent
la chambre, et l'écran de télévision clignota. Le deuxième gars — grand,
cheveux foncés, de l'or scintillant à ses oreilles et à sa gorge — entra
précipitamment, les mains s'envolant et le sortilège lançant des étincelles
rouge et bleu comme un feu d'artifice.


Il existe différentes
sortes de sortilège, et celui-ci était l'un des types de disque volant qui émet
un sifflement et se déplace en tournoyant.


Ma main gauche
s'élança. Dans une bataille de sortilèges, soit vous êtes rapide, soit vous
êtes mort. Papa et moi avions rencontré par hasard plusieurs professionnels au
fil des ans, et une fois ou deux c'était à la formation attentive de grand-mère
que nous devions d'avoir sauvé notre peau.


Donc, c'était alors la
chouette de grand-mère, qui, se mettant de la partie, apparut soudain lorsque
le sortilège brûla mes doigts. La chouette frappa le deuxième gars en pleine
face avec un craquement, et le sortilège rouge et bleu tourbillonna lorsque je
l'attrapai comme une balle de baseball garnie de clous qui m'érafla la peau.


Tant que je ne prenais
pas de risques, j'avais une bonne chance de retourner le sortilège contre eux.
Comme le tai-chi, en faisant un pas de côté sous la force du coup et en le
faisant dévier au lieu de le recevoir avec une force égale.


Je ne suis peut-être
pas musclée, mais je suis rapide.


Mon bras gauche
retomba, et je le lançai en avant comme si je lui renvoyais le disque volant,
et le gars lâcha sa prise. Ce qui était un autre miracle, car en général il est
plus difficile de ravir l'emprise à quelqu'un qui prend le temps d'élaborer une
œuvre d'art aussi jolie et malveillante qu'est un très bon sortilège.


Et celui-ci était
particulièrement bon. Mais je suppose que le gars avait de la difficulté à se
concentrer alors que son visage était ravagé par les serres et enfoui sous les
plumes. La chouette explosa dans une pluie de plumes blanches, juste avant que
je puisse voir son visage ensanglanté...


...et son propre
sortilège craqua carrément dans son ventre svelte.


Il se replia sur
lui-même comme une araignée se rétracte dans la flamme d'une bougie et fut
rejeté en arrière dans le couloir, une lumière électrique dorée éclairant une
éclaboussure de sang qui traînait dans son sillage juste avant qu'il y ait un
autre éclair, et que l'hôtel tombe en panne d'électricité. L'obscurité exerça
une pression sur mes yeux comme un bandage humide et, à la suite d'un autre
énorme grondement de tonnerre, j'entendis une respiration irrégulière et
quelqu'un qui marmonnait des jurons.


— Salope ! s'écria
une voix masculine. Tu as tiré dans mon genou !


Il semblait avoir
quinze ans au maximum. Où étaient les adultes qui étaient censés s'occuper de
cette affaire ? Existaient-ils seulement ? Était-il vieux, lui aussi,
et prisonnier d'un corps de jeune homme ?


Tu as bien de la
chance que ça n'ait pas été ta tête.


Je ne dis rien. Les
panneaux lumineux de sortie de secours s'allumèrent, créant une lueur orange,
et le sortilège qui étincelait toujours dans le couloir s'insinua dans une
silhouette allongée. Un filet d'acide chaud bouillonna à l'intérieur de ma
gorge.


Il ne cherchait pas
à m'envoyer une carte de Noël. Allez, bouge !


Le gars sur le sol
continuait à vociférer pendant que j'enfilais mes jeans et mes bottes. Je
bouclai l'étui de mes malaika — un truc
plutôt difficile à faire d'une seule main parce qu'il faut couvrir un gars qui
se tortille sur le sol de l'autre. II aurait pu avoir un fusil, lui aussi, mais
s'il n'avait pas déjà tiré sur moi, je ne croyais pas qu'il le ferait.


Le sac dans une main et
le pistolet dans l'autre, je m'approchai du mur près de la fenêtre et laissai
échapper un souffle long et saccadé.


— Comment l'as-tu fait ?


Le garçon sur le sol
avait cessé de lancer ses jurons. Je n'étais pas sûre d'aimer ça. Il semblait
bien vif et concentré pour quelqu'un qui avait reçu une balle.


— Comment as-tu fait ça ?
Comment peux-tu utiliser le jaadu ?


Je ne vais pas traîner et discuter avec toi, tu sais.


Le talent se libéra de
mon crâne avec des petits doigts invisibles qui recherchaient le danger. Il
s'étouffa, mais je n'avais pas le temps de m'en préoccuper. Pas de pluie contre
les fenêtres — c'était un orage de chaleur, pas étonnant que tout soit
statique.


Un saut de trois étages.
Ça se fait facilement.


Je ne voulais pas
rester piégée dans le reste de l'hôtel et je ne savais pas si ces gars avaient
des renforts. Ils espéraient peut-être que je me sauve par la fenêtre, je ne
savais trop.


Mais je ne me serais
pas non plus sauvée en empruntant le couloir, au risque de passer près de ce
corps et ce méchant sortilège qui crépitait toujours, même en étant payée.


— Attends.


Le garçon sur le sol
bougea et se retourna.


— Rajkumari,
attends. Au nom du ciel, attends...


Trop tard. La vitre se
brisa, la nuit chaude suffocante pleine d'ozone et de chaleur humide et l'odeur
de putréfaction du golfe s'enroula autour de moi, et je m'éclipsai.


 



***


 



Dieu merci, je n'avais
pas été assez stupide pour garer la Jeep dans le parc de stationnement de l'hôtel.
Je connus encore quelques moments difficiles pour me rendre jusqu'à la petite
rue où je l'avais laissée. Je sursautai chaque fois que je voyais des ombres.
Pouvez-vous me blâmer ?


La pluie commença à
tomber juste après que j'aie jeté le sac à l'intérieur; des gouttes de la
grosseur d'une pièce de vingt-cinq cents frappaient la saleté et le béton avec
un bruit sourd. D'autres éclairs s'amusèrent avec les nuages gonflés comme
d'énormes mains veinées.


Je commençai à en avoir
vraiment assez d'entendre le tonnerre. Mais au moins, il n'y avait rien
d'artificiel au sujet de cette tempête. Ma main gauche me faisait terriblement
mal, et je l'enveloppai dans la serviette d'un stand de restauration rapide. Je
ne sentais pas le sang, mais elle suintait et brûlait comme si je l'avais
trempé dans de l'eau bouillante.


Et j'avais seulement
touché ce sortilège pendant moins d'une seconde. Qu'est-ce que cela aurait été
s'il m'avait frappée ? Pendant quelques secondes, je posai le front sur le
volant pendant que mes côtes se soulevaient sous mes halètements profonds et
irréguliers.


Mais la voix de papa à
l'intérieur de ma tête était sans pitié. Avance, ma chérie. Tu n'es pas
encore sortie du bois.


J'actionnai les
essuie-glaces et m'engageai dans la rue. Sept heures et demie plus tard,
j'étais à Houston. Mais à ce moment-là, les choses avaient beaucoup empiré.
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Trouver la Schola de Houston n'était pas difficile. Il me
suffisait de m'arrêter avant d'entrer dans la ville pour acheter un plan, un
sac de bonbons à la menthe, des arachides et du fil dentaire. J'ai ensuite
rapidement fabriqué un pendule de fortune avec un bonbon à la menthe emballé et
le fil dentaire en mangeant les arachides et en buvant du chocolat chaud. Le
pendule m'indiqua l'emplacement — dans la partie nord de la ville, un terrain
dans un quartier chic, si j'en croyais l'oscillation dans les doigts de ma main
droite. C'était assez restreint comme location, et j'étais sûre de pouvoir la
trouver à partir de ce point.


C'est exactement ce qui
se produisit. Mais ce fut une autre affaire de s'en approcher suffisamment près
et de suivre les sirènes pendant qu'une colonne de fumée noire s'élevait. Il y
avait des embouteillages partout, et la circulation se faisait à pas de tortue, ce qui me permit de bien observer.


La bonne nouvelle était
que la Schola de Houston était encore là en quelque sorte.


La mauvaise nouvelle ?
C’était le « en quelque sorte ». Si par « en quelque sorte »
vous entendez « des carcasses d'immeubles calcinées et fumantes disposées
autour d'une cour noircie qui aurait pu être un beau jardin si quelqu'un ne
l'avait pas anéantie avec un lance-flammes ». Les secouristes étaient
toujours sur les lieux, et de la fumée noire flottait partout.


La Jeep progressa dans
la brume de chaleur qui montait de la chaussée encombrée par ce que papa aurait
appelé des « voyeurs », des voitures qui ralentissaient pour regarder
bêtement.


Je regardai la scène
avec insistance. Les fils crépitants bleu et rouge du
sortilège couraient sur toutes les surfaces. Les nœuds qui les avaient
maintenus pendant qu'ils faisaient leur sale travail se démêlaient, et je
pouvais presque voir comment ils procédaient. Comment ils nouaient les deux
fils ensemble et les faisaient fonctionner. Grand-mère ne m'avait parlé de rien
qui ressemblait aux fils rouges, et si j'en avais su un peu plus sur les
Maharaja, j'aurais probablement pu essayer de les dénouer. Ou même de
reproduire l'effet.


Le talent me faisait
mal chaque fois que les fils rouges s'approchaient trop près, comme le soleil
sur une peau irritée par les coups de soleil. Ma main gauche, dont la peau
était boursouflée et à vif, m'élança. Je l'avais désinfectée et enveloppée dans
une bande de gaze, et la section qui était à vif ne semblait pas s'étendre.
Seule ma main gauche était atteinte, donc je pourrais m'en sortir.


Le bâtiment principal
de la Schola de Houston avait longé une rue sans pelouse ni mur. On aurait dit
que sa façade avant, avec ses longues colonnades, avait été soufflée par une
bombe. Même le mur entourant le reste de la propriété était fissuré et effondré
par endroits. Il y avait d'autres bâtiments, mais ils étaient tous envahis de
fumée et dévastés. Du moins, tous ceux que je pouvais voir.


— Grands dieux ! dis-je dans un murmure couvert par la voix de Jerry Lee
Lewis qui chantait High School Confidential à
la radio.


Papa faisait toujours
la moue quand je faisais jouer cette chanson. La bande-son de mon enfance était
composée des stations de radio diffusant les vieux succès que vous pouviez
syntoniser dans toute l'Amérique. Peu importe où vous atterrissiez, Casey Kasem les faisait danser sur des airs de rock et en faisait
le décompte. Il représente une industrie artisanale. Longue vie au rock'n'roll.


J'allais bientôt
dépasser la Schola. La circulation était épouvantable. Le réservoir d'essence
était à moitié plein, et il fallait que je réfléchisse.


Il me fallut une heure
pour rejoindre l'autoroute. La brume de chaleur montait du trottoir. Houston
était comme un énorme animal en béton somnolent, toujours prêt à siphonner plus
de pétrole. Le talent bondit comme un animal nerveux, et mon cerveau se figea
devant le problème des fils rouge et bleu.


Que vais-je bien
pouvoir faire maintenant ?


Je fis un arrêt à la
limite de la ville pour mettre de l'essence et acheter des provisions pour la
route. Quelques hot-dogs, du lait au chocolat — cette fois, il était froid —,
d'autres arachides et deux pots de crème glacée Tiger
Tails. Je n'avais jamais aimé ça, mais papa, lui, en
raffolait, et je les présentai à la caisse sans même réfléchir. Je dus prendre
un panier pour porter les provisions, car ma main gauche enflait de plus en
plus.


La vieille femme usée
qui tenait la caisse ne broncha pas et se contenta de déduire le total des
billets de cinquante dollars sentant la moisissure que je lui avais donnés pour
payer l'essence de la Jeep et de me rendre la monnaie en gardant les yeux fixés
sur le téléviseur qui était posé au bout du comptoir parmi des cartons de Slim Jim et qui diffusait un débat télévisé.


Je me rendis compte que
je me demandais à quel endroit Christophe s'attendait que j'aille pour que nous
puissions nous rencontrer s'il avait survécu à l'attaque sur le toit. Mais
c'était idiot d'espérer qu'il allait venir me sauver, même si c'était bien
quand cela se produisait. Je me racontais plusieurs variantes de ceci en
entrant dans la Jeep, dont le moteur ronronnait doucement. Celui qui avait
possédé ce véhicule en avait pris soin. Il se comportait très bien.


Pas comme moi. J'étais
à deux doigts de m’effondrer.


Des gens étaient morts
à cause de moi. Pas seulement le gars que j'avais frappé avec son propre
sortilège. Il y avait également Yeux porcins, Lyle. Avait-il survécu à ce que
je lui avais fait subir ?


Je représentais un
danger pour tout le monde. J'étais un véritable fléau.


Et Graves et
Christophe... Doux Jésus. Shanks et Dibs allaient prendre soin de Graves. Ash
également. Ils allaient le ramener dans leur communauté et voir s'il pouvait
être récupéré. Ils avaient probablement une meilleure idée sur la façon d'y
parvenir que je n'en avais jamais eue. Je ne savais même pas ce que j'avais
fait à Ash pour le libérer de son emprise. Peut-être
avait-il fait ce qu'il fallait lui-même.


Si Christophe avait
survécu, il essayait probablement de retrouver ma trace. Mais.


Mais il y avait
beaucoup de « mais » à prendre en compte.


Et si... simplement « et
si », cela dit, un hypothétique...


Et si Christophe ou
Graves — ou les deux, si l'on envisageait le pire —, et s'ils étaient... morts ?


Et voilà, justement, la
chose à laquelle j'avais essayé de ne pas penser. Vous ne pouvez pas échapper à
une idée comme celle-là. Elle trouve toujours un moyen de s'insinuer dans votre
tête avant que vous puissiez aller plus avant. Elle joue avec vous comme un
chat avec une souris et vous laisse vous en détourner
avant qu'elle ne vous prenne dans ses griffes.


L'implication des
Maharaja était vraiment un problème. D'après ce qu'il semblait, ils pouvaient
envoyer des sortilèges qui posaient des problèmes même à grand-mère. Sans
parler de l'usage du poison et de la sorcellerie. Et ils soutenaient Sergej et
ses vampires. Je pouvais avoir une chance de me cacher des vampires ou
des enfants jinnis, mais les deux ?
C'était une tout autre boule de cire désagréable.


D'autant plus que je
n'avais aucun endroit sécuritaire vers lequel aller me réfugier. La Californie,
ouais... mais Remy et son équipe étaient des chasseurs humains. Ils nettoyaient
les nids de vampires, bien sûr, mais ils n'allaient jamais en profondeur.
Pouvaient-ils se lancer contre Sergej ? Le nom envoya une pointe de
douleur dans mes tempes.


Absolument pas.


Était-ce seulement une
bonne idée de conduire les ennuis à leur porte ? Était-ce ce que papa
aurait fait ?


La Californie
n'avait jamais été rien d'autre qu’une chimère. Tu le savais. Tu savais que quelque
chose allait arriver et que tu allais attirer le danger devant la porte de
quelqu'un. Papa t'aurait réprimandé pour avoir mené Sergej droit chez tes
camarades chasseurs.


Mon cœur me fit mal,
une douleur intense et lancinante. J'avais entraîné Ash
et Graves parce que j'avais espéré que Remy pourrait me dire ce que je devais
faire avec eux deux.


Bien joué, Dru.


Je secouai la tête,
poussai la vitesse de la Jeep et repartis en direction de l'autoroute.


Une idée me traversa
alors l'esprit, quelque chose auquel j'aurais dû penser plus tôt. Atlanta. Le
lance-missile et l'hélicoptère. Les Maharaja étaient peut-être très bons, mais
l'Ordre avait fait une gaffe — en effet, un hélicoptère sur un toit n'est pas
quelque chose de très subtil, vous voyez ?


Mais il y avait
également la possibilité que quelqu'un nous ait vendus.
Une fois de plus.


L'habitacle de la Jeep
vibra sous le doux bruit des battements d'ailes sous la radio qui diffusait un
morceau des Creedence Clearwater Revival. Une
mauvaise lune se levait, et elle était moi.


La chouette de
grand-mère ne se montra pas. Elle se contenta de se faire entendre, les
battements d'ailes gardant le rythme avec mon pouls frénétique.


J'atteignis l'autoroute
et pris la direction nord. Je devais décider ce que j'allais faire et je devais
continuer à me déplacer pendant que je réfléchissais.


Excepté qu'à la fin,
cela importait peu.


 



***


 



Les faubourgs de Dallas
ne sont pas un bon endroit pour se faire arrêter par les policiers. Je roulai
en respectant la limite de vitesse, mais les lumières rouge et bleu
s'allumèrent comme si c'était Noël dans mon rétroviseur, et je dus prendre une
décision : accélérer à fond ou me ranger ?


Pendant quelques
secondes, je pensai qu'il allait simplement me dépasser parce qu'il était
appelé ailleurs. Mais pas de chance. Je me rangeai le plus près possible du
bas-côté, et il me suivit. Des graviers éparpillés sur le bas-côté craquèrent
sous nos pneus, et il allait bientôt entrer le numéro de la plaque dans son
ordinateur et découvrir que ce véhicule avait été volé.


Super. Je passai tout
en revue — les malaika toujours attachées dans
mon dos, le pistolet que je portais, le matériel à l'arrière du véhicule,
l'argent, les deux jeux de faux papiers d'identité — en récapitulant les
risques que je courais si je décidais de semer le policier, me débarrasser de
la voiture et en voler une autre.


Je n'eus pas besoin d'y
réfléchir à deux fois. J'attendis que la portière du conducteur de la voiture
de patrouille s'ouvre. Il y avait peu de circulation, la pénombre avait déjà
absorbé la lumière du soleil, et il faisait humide et chaud comme l'enfer.
Cette Jeep allait me manquer.


Le talent résonna à
l'intérieur de ma tête comme une corde pincée. Dès que la portière s'ouvrit, je
tournai le volant et appuyai sur la pédale d'accélérateur. Je pus presque
entendre le policier pousser un juron alors qu'il retournait précipitamment à
l'intérieur de sa voiture.


La Jeep traversa trois
voies. Je redressai le véhicule d'un coup de volant. Le talent entra en action.
J'enfonçai la pédale à fond, et l'aspect apparut, mes crocs s'allongèrent en
tintant et éraflèrent ma lèvre inférieure. Un éclair de douleur parcourut mon
bras gauche; je serrais très fort le volant des deux
mains. Des lueurs clignotantes rouge et bleu illuminèrent mon rétroviseur, et
la sirène retentit.


Papa m'aurait
simplement tuée. Bien sûr, il m'avait appris à me procurer un véhicule quand
j'en avais besoin — mais c'est toujours un jeu de fou, parce que se retrouver
impliqué dans une course poursuite est l'une des choses les plus stupides à
faire. Les policiers ont des radios. Et des ordinateurs. Et une
panoplie complète de savoir-faire quand il s'agit de se montrer plus malin que
les stupides conducteurs criminels.


Mais je n'étais pas une
criminelle. Et je ne pouvais pas risquer de perdre tout mon matériel et de me
retrouver dans une cellule lorsque les vampires et les sorciers feraient leur
apparition. Je ne pouvais tout simplement pas. Alors, c'était la course
poursuite ou rien.


Ma tête bourdonna, et
la chouette de grand-mère surgit soudain juste au-dessus du capot de la Jeep.
Des plumes arrachées dans le mouvement s'envolèrent. Je sursautai en poussant
un cri, et la Jeep fit des embardées. Les années durant lesquelles papa
m'enseignait les techniques d'« autodéfense au volant » revinrent
hanter ma mémoire. La pire chose à faire dans une telle situation est de
redresser trop brutalement le véhicule qui se met alors à tournoyer sur
lui-même.


La chouette se lança
vers l'avant, et la Jeep fit un bond pour l'attraper. Le moteur s'emballa, les
pneus quittèrent la route quand nous abordâmes une petite côte, et si je devais
faire quelque chose, j'allais devoir le faire avant que l'agent de police se
serve de sa radio et que des renforts arrivent pour m'arrêter.
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Me débarrasser de la Jeep fut plus facile que je l’avais pensé.
C'était une bonne voiture, mais deux de ses pneus avaient éclaté, et elle
laissait entendre un sifflement quand j'éteignis les phares avant de me glisser
sur la banquette arrière. Je donnai un coup de pied sur la porte arrière du
côté du passager pour l'ouvrir, sortis précipitamment en portant le sac, et
j'étais sur le toit d'un entrepôt abandonné qui se trouvait tout près lorsque
l'hélicoptère retrouva le véhicule, son faisceau lumineux blanc sillonnant le
sol comme dans un film d'enlèvement par les extra-terrestres. Ils obtiendraient
probablement mes empreintes, mais je ne pouvais rien faire pour les en
empêcher. Ils seraient certainement aussi intrigués par les boîtes de munitions
vides à l'arrière du véhicule, près du bidon d'essence.


Et il y avait aussi les
pots de crème glacée Tiger Tails.


Bon sang.


Je me recroquevillai
dans l'ombre d'une grosse unité du système de chauffage et de climatisation
centrale. Il était humainement impossible d'y accéder, donc les policiers
allaient sûrement l'ignorer. J'étais montée directement par le côté du bâtiment
comme si j'étais un poisson pris à l'hameçon, l'aspect glissant sur mon corps
comme de l'huile chaude et mes poignets devenant douloureux pendant que mes
griffes s'enfonçaient dans le bord du toit, mes bras se tendant pour me
soulever ainsi que le sac. La paume de ma main gauche était extrêmement
douloureuse, mais ce problème ne me ralentit pas.


J'atterris avec une
force qui ébranla tout mon corps. Mes chaussures de sport dérapèrent. Je
heurtai alors violemment le conduit et m'immobilisai à cet endroit. Je faillis
oublier de glisser le sac à mes pieds, hors de vue, alors que tout en moi
frémissait comme si je devais encore courir.


Ne sois pas stupide.
Sois intelligente. Reste calme.


Dès lors que j'étais
raisonnablement à l'abri, mon rythme cardiaque ralentit. Il faisait chaud comme
si une couverture lourde et humide sentant la pollution et la mauvaise odeur
que prend le trottoir en refroidissant était étalée sur moi. D'autres sirènes
retentirent au loin lorsque des voitures de police arrivèrent en renfort,
bondissant au-dessus des voies ferrées et envoyant dans les airs des vapeurs de
poussière grasse. Toutefois, je gardai les yeux fixés sur l'hélicoptère qui
éclairait la gare de triage entourée d'une clôture, près de l'entrepôt. C'était
une bonne intuition — la seule façon d'espérer les semer était pratiquement de
me glisser à travers les parties effondrées du grillage et de me faufiler parmi
la confusion qui régnait dans la cour couverte de broussailles et de débris de
bois.


Pour une humaine,
c'est-à-dire.


La situation ne
m'inquiétait plus autre mesure; je respirais même plutôt normalement. Je
scrutai les environs pendant que les policiers, qui se faisaient de plus en
plus nombreux, balayaient le secteur et effectuaient leurs recherches dans
l'enclos de voies ferrées. L'entrepôt était verrouillé. Je le savais parce
qu'ils avaient encerclé le bâtiment en cherchant une façon de pénétrer à
l'intérieur. Au cas où.


Wow, c'était facile.


J'étais en train de me
féliciter lorsque mes tempes envoyèrent un éclair de douleur, et un goût
d'agrumes se répandit sur ma langue. Ce n'était pas le bonbon du danger, mais
c'était assez pour m'inciter à me raidir.


Au loin, un grand cri
perçant et vitreux s'éleva comme un ruban argenté garni de pointes.


Des vampires.


Merde.


Étaient-ils à ma
poursuite, ou traînaient-ils dans le coin? C'était un cri de chasse, mais
vraiment lointain. Les vampires pouvaient très bien pourchasser quelqu'un
d'autre. Qui savait que j'étais ici ? Qui pouvait m'avoir suivi alors que
je ne savais même pas encore où j'allais me rendre ?


Tu ne sais pas et tu
ne peux pas en courir le risque. Fiche le camp d'ici.


Pourtant... J'étais
cachée, et les policiers continuaient à se déployer et à effectuer des
recherches. Cela n'avait peut-être pas de rapport.


Ouais. Tu peux
toujours compter là-dessus, Dru. Allez.


Mais j'attendis. Je les
observai qui se pressaient autour de la Jeep et me recherchaient.


Si je pouvais escalader
un mur comme celui-là, semer les policiers aussi facilement... Wouah. C'était une étrange sensation. Déplaisante.
Effrayante.


Une sensation de
puissance.


Était-ce de cela dont
parlait Graves lorsqu'il disait qu'il ne voulait pas revenir à son état normal ?


Puis je pensai que je
devais trouver un endroit pour dormir cette nuit-là, me procurer un nouveau
véhicule et réfléchir à l'endroit où je devais me rendre ensuite et ce que je
devais faire pendant que les vampires essayaient de me tuer. Je pensai à la
carcasse calcinée de la Schola de Houston et me demandai si quelqu'un, djamphir ou loup-garou, était mort dans les flammes.
Je pensai à un corps fracassé, couché dans le couloir d'un hôtel alors qu'un
sortilège bleu et rouge rampait sur lui. Je pensai à Yeux porcins, Lyle,
effondré contre la boîte de journaux comme un jouet abîmé et comment il avait
été facile de se débarrasser de la voiture du policier, comment il aurait été
facile d'appuyer sur la gâchette sur ce pauvre shérif de comté. Je pensai à papa
et à maman, et à la maison en flammes de grand-mère et aux yeux de Graves
s'assombrissant quand Sergej prenait possession de lui. À Ash
criant tout en essayant de reprendre sa forme humaine.


Je ne veux pas ça.
Je n'avais jamais voulu ça.


Je ne savais même pas
comment me défendre sans blesser quelqu'un qui ne le méritait pas. Ou qui
l'avait peut-être mérité, comme Lyle ou l'enfant sortilège, mais qui n'avait
peut-être pas mérité la force que j'y avais mise.


Un autre grand cri
perçant, celui-ci beaucoup plus près, qui s'éleva jusqu'à prendre des
proportions ultrasoniques. Il transperça ma tête, mais j'étais presque sûre que
les policiers déployés aux alentours ne l'entendaient pas.


Fiche le camp d'ici,
Dru.


Le besoin de bouger
frissonna sous ma peau. Je ne pouvais pas dire si c'était davantage l'envie de
fuir ou si c'était plutôt le talent qui m'envoyait un avertissement. Si je
commençais à douter du talent, je n'aboutirais à rien, mais ce serait également
le cas si je me fatiguais à courir alors que j'aurais pu rester tranquille et
me reposer pour pouvoir courir lorsque ce serait absolument nécessaire.


— Très bien,
marmonnai-je en jetant un coup d'œil aux alentours.


Ils commençaient à
désespérer, là-bas dans la gare de triage, et apparemment personne ne pensait
sérieusement que je serais partie par là. L'entrepôt se voûtait sous un ciel
lourd et accablant, des pointes d'étoiles en diamant essayant de percer les
lueurs orange des lumières de la ville, qui essayaient d'imiter le soleil
couchant et échouaient lamentablement. D'autres entrepôts s'élevaient non loin
de là, certains vides et d'autres simplement verrouillés. L'espace qui les
séparait n'était pas excessivement large. Pas pour un djamphir,
je suppose. Et, par conséquent, pas pour une svetocha.


J'observai le bâtiment
le plus près, celui qui allait me servir de base pour sauter vers un autre et
encore un autre. Mes yeux repérèrent le trajet possible sans aucune aide de ma
part, et la chaleur de l'aspect était un baume même sous la chaleur accablante.
Ma main gauche cessa de me picoter, et je ne ressentis plus qu'une grande
douleur.


Avant tout, me
demander si je peux sauter sur ce toit là-bas ?


Bon, pas de meilleur
temps qu'en ce moment pour le découvrir.


 



***


 



Un kilomètre
plus loin, je laissai tomber le sac et observai attentivement la rue. Il est
étonnant de constater la différence que peut faire une si courte distance. Une
enseigne en néon en contrebas dans la rue — deux jambes recouvertes de bas en
filet — clignotait vaguement sur un poteau qui la soulevait comme une victime
sacrificielle. Sous elle s'élevait un bâtiment sans fenêtre au toit rouge.
L'endroit s'appelait Femmes lascives, et je le rayai immédiatement de ma liste
des endroits où je pourrais vouloir me cacher.


D'un autre côté,
des voitures étaient regroupées autour de lui comme des petits cochons
brillants s'accrochant à une truie. C'était un endroit malfamé. Un bon nombre
de personnes qui travaillaient dans les environs étaient probablement venues là
pour se payer ce qui pouvait passer pour du bon temps aux yeux de certains
adultes. Je me rendis compte que je faisais la grimace comme si l'idée même me
donnait un mauvais goût dans la bouche.


Je m'accroupis
sur le toit de l'entrepôt le plus proche, une brise humide frôlant ma tresse
ébouriffée, mais sans rafraîchir mon front, en prenant mon temps. Vous ne
pouvez pas choisir n'importe quel véhicule. Il doit être adapté — quelque chose
qui a du répondant, mais qui n'attire pas l'attention. Vous devez aussi
considérer qu'un parc de stationnement n'est pas le meilleur endroit pour la
trouver. Il y a trop de possibilités de croiser un flâneur ou un videur trop
curieux, une caméra de sécurité ou quelque chose qui peut venir tout ruiner
trop vite.


J'évaluais toujours mes
choix quand le talent s'insinua dans mon crâne, et ma tête se redressa. Ma main
gauche fit un mouvement brusque et ma paume se transforma en une lave de
douleur. Il y eut un léger bruit étrange comme de la soie déchirée, et mon cœur
sauta dans ma gorge et fit de son mieux pour m'étrangler.


Les étincelles rouge et
bleu sortirent de nulle part, se nourrissant du vent riche en statique. Elles
fusionnèrent en tourbillonnant, et la forme rassembla la force. Long et lent,
un museau décharné et quatre jambes minces, une lueur dans les yeux lorsque la
fumée apparut et vint remplir les espaces entre les étincelles. Les nœuds se
formèrent également, et des fils complexes se nouèrent et se renforcèrent.


Cela aurait
probablement été impressionnant si j'avais pu rester immobile et analyser
comment ça se constituait. Toutes les occasions sont bonnes pour en apprendre
plus.


Je restai figée pendant
quelques précieuses secondes en gardant les yeux fixés sur la chose. J'avais vu
des tas de choses très étranges à travers les États-Unis, mais ceci était...
Doux Jésus. Faire une telle chose de loin — était-ce vraiment de loin ? Je ne sentais
aucun Maharaja dans les environs.


Serais-je consciente
s'ils s'approchaient furtivement de moi ? L'aura — le goût de cire aux
agrumes qui me prévenait habituellement quand quelque chose n'allait pas —
m'avait abandonnée. Probablement parce que ma vraie nature avait explosé. Je
devais désormais trouver d'autres façons de rester vigilante.


Les boursouflures sur
ma main gauche se manifestèrent avec de chauds picotements douloureux et
lancinants. La sensation d'énergie que je ressentais m'était familière alors
que mes yeux devenaient chauds et secs et que mon plexus solaire se serrait.


Réunis toutes tes
forces et frappe cette chose avant qu'elle se solidifie, Dru.


Ma main droite se leva
et alla se poser sur la poignée d'une malaika.
Du bois d'aubépine, efficace contre beaucoup de choses dans l'univers de
grand-mère. Ma main gauche s'avança, et le talent s'embrasa. Si vous pouvez
saisir le point auquel quelque chose qui n'a pas d'existence physique apparaît
pour se manifester dans le tissu emmêlé de la réalité, vous pouvez
l'interrompre. Je l'avais déjà fait auparavant et plus récemment avec une
grande chose rouge munie de tentacules dans le vestiaire des filles à la Schola
Prima.


Mais celle-là avait été
spectaculaire.


Le chien-sortilège
gronda et se replia sur lui-même en se solidifiant. Bon, « solide »
n'était peut-être pas le mot exact, car il était fait de fumée et de nœuds de
fils de sortilège. Mais ses dents étaient des pépites d'obsidienne qui
étincelèrent quand sa lèvre sans substance se leva pour laisser passer un
grondement. Les nœuds s'attachaient ensemble avec des secousses rapides, et je
n'avais pas beaucoup de temps.


Les doigts de ma main
gauche se crispèrent, bizarrement tordus comme si j'avais des rhumatismes. Le
talent apparaissait, se dissipait et réapparaissait, et je me jetai vers
l'arrière tandis que le chien-sortilège finissait de se replier sur lui-même et
s'élançait. Un autre bruit de déchirure, celui-ci comme si de la viande humide
était déchiquetée par des griffes en fer, et la chose laissa échapper un cri
d'agonie qui vint gratter chaque terminaison nerveuse de mon corps. Mon dos
heurta le toit, ma tête rebondit, et le chien explosa en une pluie de fumée et
de billes clignotantes glacées de quelque chose qui piquait en tombant.


Je ne pus même pas me
réjouir de cela. Car un autre cri de chasse de vampire retentit, transperçant
la nuit humide, et il était si près que je sursautai en me secouant pour
éliminer les petites billes presque glacées. La douleur causée par l'enflure
dans ma main s'estompa légèrement.


Une explosion de clous
de girofle et d'encens jaillit de l'« empreinte digitale » vibrant et
s'affaiblissant du chien-sortilège sur l'enchevêtrement du monde charnel, et la
fumée se dissipa. Je saisis le sac et glissai la plus longue bride en travers
de mon corps.


Je ne voulais pas
encore perdre mon matériel, bon sang.


Mes chaussures de sport
crissèrent tandis que je traversais le toit. La fumée voulait s'accrocher à
moi, mais quand la chouette de grand-mère oscilla au-dessus de mon épaule en
hululant légèrement, ses ailes battant et frôlant mes cheveux, elle chassa la
vapeur. Mon corps bougea délicatement, le monde ralentit et s'enroula dans la
pellicule de plastique clair de vitesse surnaturelle tandis que je me repliais
sur moi-même et sautais, volant au-dessus de la rue en contrebas et
atterrissant doucement comme un murmure sur le toit d'une station-service. Un
léger bond pour reprendre un peu de hauteur lorsque mes pieds touchèrent le
clapet d'un conduit, et je me retrouvai de nouveau dans les airs.


C'était comme voler. En
général, je devais user de tous mes muscles pour suivre la chouette de
grand-mère. Désormais, c'était le monde qui défilait sous mes pieds et faisait
tout le travail alors que la semelle de mes chaussures de sport se posait pour
me propulser dans différentes directions. Comme lors de la course avec les loups-garous dans la partie ombragée de Central Park avec
l'impression d'être une partie complexe d'une machine extrêmement performante.
C'était la différence, je suppose, entre courir maintenant et courir avec eux :
avec les loups-garous, pendant quelques minutes
tandis que nous courions, j'avais l'impression d'être des leurs.


À présent, je ne
voulais qu'une chose : m'enfuir.


La chouette d'un blanc
brillant vira brusquement sur la gauche et descendit en piqué. Je la suivis,
frappant le trottoir un peu plus fort que je l'aurais voulu avant de décoller.
Je les sentis derrière moi comme l'infection boursouflant la surface
d'une plaie.


Des vampires. Mon
souffle se fit rapide et léger lorsque la conscience de leur présence se
manifesta au fond de moi. Je n'avais pas le goût du bonbon du danger pour me
prévenir, je n'avais plus que mon intuition.


Super.


La chouette de
grand-mère laissa échapper un léger hou hou.
Elle freina brusquement en battant frénétiquement des ailes. Je dérapai en
m'arrêtant, et l'oiseau effectua un cercle serré au-dessus de moi. Une part de
moi, dont les côtes se gonflaient lorsque je respirais, était sur le sol et,
avant que je m'en rende compte, les poignées chaudes comme du satin des malaïka furent dans mes mains. Le sac allait me
tirer vers le bas, mais je n'avais pas le temps de le laisser tomber.


Parce que les
silhouettes des vampires sortaient de l'obscurité tel de l'eau en ébullition.


Ils étaient très
nombreux. Deux de sexe féminin, toutes deux portant une combinaison foncée, se
rapprochaient rapidement, et leurs iris s'assombrissaient tandis que l'aura de
chasse se refermait sur elles dans une ombre de feu froid. L'une était blonde
et l'autre brune, mais toutes les deux avaient une queue de cheval qui rebondit
vivement lorsqu'elles s'arrêtèrent brusquement. Les autres étaient tous de sexe
masculin.


Aucun ne semblait avoir
plus de seize ans, mais la haine qui se lisait sur leurs visages à la fois
jeunes et vieux les déformait comme d'affreux tubercules tordus. Je pris une
position de défense pendant que l'aspect se levait sur moi comme la capuche
d'un cobra.


Ma vraie nature avait
pleinement explosé, et je pouvais causer leur mort. Mais ils avaient l'avantage
du nombre. Ce qui signifiait que je devais réfléchir vite. Mais mon cerveau
était bloqué. Il n'y avait tout simplement rien à faire, nulle part où aller,
et je ne pouvais compter sur rien ni personne pour me sauver.


Si je dois tomber,
je tomberai en me battant.


Après avoir dégluti
fortement, je fis la chose la plus stupide ou la plus futée possible.


Je me redressai en
prenant une profonde inspiration et me lançai en criant à l'assaut de ceux et
celles qui étaient devant moi. En brisant leur cercle, je pourrais les
entraîner dans une poursuite, et maintenant qu'on en était arrivé là, je me
rendais compte que je préférerais avoir une sortie pour courir à toute vitesse
quand le méchant me frapperait.


J'y parvins presque.
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Pendant un long moment, des gémissements, des bruits sourds et
des vibrations se firent entendre. Je passai d'un état de conscience à un état
de non-conscience à l'intérieur de quelque chose de froid et de métallique. Je
ne pouvais bouger — mes poignets étaient immobilisés, ainsi que mes chevilles.


Ligotée, en vins-je à la conclusion à travers un
brouillard. Ma main gauche me brûlait légèrement à travers une brume chimique
comme si j'étais droguée ou quelque chose comme ça. Et je suis dans une
boîte.


Mes paupières
battirent, puis se fermèrent.


Dieu merci, je n'ai
pas envie de faire pipi.
J'y pensai vaguement avant que l'obscurité se referme de nouveau sur moi. Après
un long moment, j'eus vaguement conscience d'un bruit de coup et d'un
crissement, et je m'imaginai que nous étions dans un avion. C'était tout ce que
je savais. Puis le rêve sortit de nulle part, et cette fois j'étais ligotée et
je fus obligée de regarder.


Le long corridor en béton s'étendait vers l'infini. Je le vis s'avancer
de sa démarche particulière, chaque botte foulant le sol doucement au fur et à
mesure qu'il avançait, et un hurlement resta pris dans ma gorge. Parce que
c'était mon père, et il se dirigeait vers cette porte recouverte d'une peinture
écaillée sous l'éclat des lumières fluorescentes, et il allait mourir. Je le
savais et je ne pouvais pas le prévenir. La statique brouillait l'image, et mes
dents tintaient tandis que ma mâchoire se transformait en craquant...


...et Christophe saisit l'épaule de mon père et le fit reculer, loin de
la porte qui s'ouvrait lentement. Un bruit creux me traversa lorsque la porte
frappa le mur en faisant voler de la poussière de béton.


BANG.


— Vous ne devriez pas être là, siffla Christophe, ses yeux bleus
flamboyant. Êtes-vous fou ou simplement idiot ?


Papa se débarrassa de lui.


— Que diable...


Christophe secoua sa tête
aux cheveux foncés, lisses et brillants tandis que l'aspect s'étendait sur lui
dans un craquement d'électricité statique. Ses crocs étaient sortis, et de la
neige restait accrochée à ses genoux et sur ses bottes.


— Fichez le camp d'ici. Allez.


— C'était vous. L'homme du téléphone. Rapide
comme l'éclair, papa avait levé son pistolet. Elle m'a dit...


— Élizabeth vous a dit quelque chose sur moi,
bon. Mais je ne suis pas celui que vous pensez, lança Christophe en lui donnant
une bonne bourrade. Fichez le camp d'ici. Il va bientôt se lever, et vous êtes
pire qu'impuissant ici. Rentrez chez vous !


— Je n'ai pas de chez-moi, rétorqua papa. Ils ont pris ma maison
lorsqu'ils l'ont tuée, bon sang. Tout ce que j'ai...


Mais il s'arrêta là et jeta à Christophe un regard suspicieux. Peut-être
avait-il été sur le point de dire quelque chose à mon sujet ? Je désirai
ardemment le savoir.


— Que faites-vous ici ?


La porte au bout du corridor trembla rageusement. « Cours ! »
J'avais envie de crier : « Tous les deux, arrêtez de vous disputer et
COUREZ ! »


— Je paie ma dette à Elizabeth Lefèvre. Le sourire de Christophe n'était
pas chaleureux du tout. En fait, il était glacial. Vous êtes tout ce qu'il
reste d'elle. Un humain stupide et idiot.


Papa le regarda attentivement, ses yeux bleus au moins aussi froids que
ceux de Christophe.


— Alors, allons-y et montrons-leur de quel bois on se chauffe.


— Vous êtes pire qu'inutile. Rentrez chez vous.


Christophe s'avança comme s'il voulait empoigner papa et l'entraîner de
force. Je l'encourageai silencieusement alors que la statique vibrait dans tout
mon corps et que la vision se prolongeait.


J'avais voulu savoir, bien sûr. J'avais voulu savoir ce qui était arrivé
à papa. Et en même temps, je ne le voulais pas. J'avais déjà vu ce qui se
passait quand les vampires tuaient. Les images du chêne flétri devant la maison
jaune dans laquelle nous vivions et de ce quelque chose qui n'avait plus une
forme humaine et qui pendait dans les branches tourbillonnaient encore dans mes
cauchemars.


Papa appuya sur la
gâchette. Un éclat de bruit blanc défonça l'image, et mon cri se coinça dans ma
gorge comme un rocher. Je ne pouvais ni respirer, ni bouger, ni pleurer.
J'étais une mouche prisonnière d'un morceau d'ambre, hurlant à l'intérieur
pendant que le corps de Christophe tressautait, laissant échapper une traînée
de sang rouge brillant.


Les talons des bottes de
papa grattèrent le sol lorsqu'il se retourna et descendit le corridor. Il était
grand, mais il était léger sur ses pieds. Il disparut par la porte tandis que
Christophe se remettait sur pied à grand-peine, le visage tordu de douleur et
les yeux brûlants.


— NON ! cria Christophe.


Un autre éclat de statique
troubla l'image. Je tins bon, mais ma prise mentale glissa tandis que la vision
luttait contre moi.


Non. Je veux voir.
L'obstination monta en moi. Je dois voir !


Christophe se redressa. Des coups de feu retentirent et crépitèrent derrière
la porte, accompagnés de cris et d'un hurlement vitreux. Christophe serra les
poings. Il resta là pendant dix longues secondes, la tête penchée tandis que
les mèches blondes se mêlaient à ses cheveux, l'aspect apparaissant et se
retirant sans savoir vraiment que faire. De la neige tomba de ses genoux et
entra en contact avec le sol sans fondre. Son visage était figé tel un masque.


Puis il se retourna et s'éloigna tandis que les cris d'agonie de mon
père résonnaient derrière la porte qui se refermait alors sur sa proie comme
une Dionée attrape-mouche.


J'étais assise le dos
droit et je griffai l'air froid. Un bruit de métal. Mon poignet resta pris
lorsque j'essayai de rouler en bas de la surface dure, et je me retrouvai à
moitié sur le sol, mon bras tendu au-dessus de moi comme si j'exécutais un
salut enthousiaste.


Que diable ?


Une pièce sombre en
pierre et en forme de cube m'accueillit. Une porte en fer, une cuvette de
toilette métallique suspendue, pas de fenêtre. De la lumière filtrait autour de
la porte à travers le rectangle grillagé d'une fente d'observation. De la
lumière électrique, belle et dorée, mais pas assez forte.


Le cliquetis provenait
d'une courte chaîne fixée au mur qui me retenait, probablement pour m'empêcher
de tomber du lit. Si je la détachais, je pouvais tout juste atteindre les
toilettes.


Ce que je fis. Hé, vous
devez faire appel à votre sens pratique quand vous êtes enchaînée à un mur. Au
moins, on pouvait tirer la chasse.


Je sentis une légère
odeur de roulé à la cannelle, et ma peau était toujours collante à cause de la
moiteur de la ville de Dallas. Ma bouche avait le goût de la poussière de
zombie, mais, somme toute, je me sentais étrangement bien.


Je tendis la chaîne et
mon bras aussi loin que possible au point de la faire vibrer, mais sans réussir
à regarder par la fente de la porte.


Merde !


J'étais vêtue de mes
chaussettes, de mon tee-shirt et de mes jeans. Mes cheveux étaient détachés et
formaient une masse de boucles rebelles.


Tout mon matériel avait
disparu. Une fois de plus. Papa revenait sans cesse sur les cachettes et le
matériel et sur le fait que le remplacement de toutes ces affaires était le
prix à payer pour être en fuite. On dirait bien qu'il avait raison.


Non pas que je doutais
de lui.


Je fis cliqueter la
chaîne, puis examinai la plaque à laquelle elle était fixée. Boulonnée au mur,
bien solide. Je m'allongeai sur le lit en relevant les pieds, puis j'enveloppai
mes mains autour d'elle et tirai de toutes mes forces. Ma main couverte de
cloques hurla de douleur, mais je continuai le mouvement. La chaîne protesta
légèrement, mais la plaque resta en place. Je me raidis soigneusement, puis,
centimètre par centimètre, j'exerçai plus de pression sur la chaîne. L'aspect
se fit plus chaud en se renfermant sur moi, jusqu'à ce que de fines boucles de
vapeur s'élèvent de ma peau dans le froid humide.


La chaîne grinça, et ma
respiration s'accéléra. Je dus finalement me détendre un peu. L'anneau auquel
la chaîne était attachée aurait pu me donner un petit avantage, mais il était
assez fragile. J'avais l'impression qu'il pouvait se casser... mais je pourrais
peut-être l'ouvrir et m'en servir comme d'une arme ?


Ouais. Je vais les
poignarder à mort avec ce petit anneau. Bonne idée, Dru.


Étendue là, je
contemplai la chaîne. La menotte enserrant mon poignet était si petite qu'elle
ne glisserait pas sur ma main, même en écorchant la peau. Elle était sans
particularité, légère, en métal argenté, mais elle était résistante.
Même mes griffes ne pouvaient pas la rayer, et mon poignet était douloureux
depuis que j'avais essayé.


Le verrou de la porte
tourna en faisant un grand bruit qui se répercuta dans tout le bâtiment. Je me
rendis compte que j'étais accroupie sur le lit, le dos contre le mur, et la
chaîne cliqueta mélodieusement. Un éclat de cannelle bouillonna, et l'aspect me
recouvrit. Ma mâchoire craqua légèrement lorsque les crocs se libérèrent. Le
médaillon de ma mère était un bloc de glace contre mon sternum.


La porte grinça
théâtralement en s'ouvrant, et un personnage de grande taille pénétra à
l'intérieur. Ses yeux étaient noirs, la pupille et l'iris avalant tous les deux
la lumière qui entrait derrière lui. Je clignai deux fois des paupières, n'en
croyant pas mes yeux.


— Graves ? murmurai-je.


Un éclair vert traversa
ses iris et disparut aussi vite qu'il était apparu. Avalé par l'obscurité. Ses
cheveux noirs, fraîchement teints, tombaient sur un visage creux et sans
expression. Il portait une chemise habillée noire avec de petits boutons en os
pâle et ses manches étaient retroussées pour laisser apparaître les muscles de
ses avant-bras. Il portait aussi de nouveaux jeans et une paire de chaussures
de sport Converse noires. Il se tenait là, la tête penchée comme s'il avait une
bonne idée, ses yeux morts concentrés sur un point à environ un mètre au-dessus
de ma tête et sa bouche contractée en une fine ligne au lieu d'être épanouie
dans un sourire à moitié sardonique, à moitié affligé.


Le talent frissonna à
travers moi en crépitant comme des cubes de glace plongés dans de l'eau
bouillante, et une autre ombre se déplaça.


Il était plus petit que
Graves et avait les cheveux frisés. Il avait la peau légèrement basanée et un
profil purement classique. On pouvait discerner la ressemblance avec Christophe
quand il tournait la tête, tous les deux dans une proportion parfaite et à
l'ancienne mode. Comme des statues sculptées dans de la cendre volcanique noire
depuis très longtemps. Et bien préservées.


Il ne semblait pas
avoir plus de dix-huit ans — jusqu'à ce que son regard formant un puits sombre
d'une paupière à l'autre vous frappe comme un mur d'eau, vous faisant perdre
toute résistance.


Ma main gauche se
crispa sous l'effet d'une crampe, et l'éclair de douleur qui avait monté dans
tout mon bras me permis de retrouver mes esprits à temps. Le médaillon de ma
mère était tellement froid que j'eus une image mentale très nette du métal
glacial contre ma peau. Qu'il allait l'arracher, un centimètre à la fois, et
que le sang allait s'écouler...


— Petit oiseau, dit
Sergej. Son accent était beaucoup plus prononcé que celui de Christophe et il
semblait très enjoué, d'une manière qui donne froid dans le dos. Comme
s'il prenait du bon temps. Bien mise en cage. Tu vois, j'ai appris à ne pas te
sous-estimer.


Foutaises, c'est
faux.


Ma bouche était sèche.
J'entendis le clic lorsque je déglutis convulsivement.


— Je n'y crois pas.


Après tout, je
respire toujours.


C'était du bluff à
l'état pur. Mais, merde, il ne me restait pas grand-chose d'autre.


Dieu merci, j'avais
vidé ma vessie. Regarder ce beau visage enjoué de prédateur sous ses boucles
couleur de miel aurait pu m'inciter à me mettre dans l'embarras.


Son sourire s'élargit
et laissa apparaître ses crocs. Contre toute attente, il portait un fin
tee-shirt bleu marine et une paire de nouveaux jeans très foncés. Et des bottes
de cow-boy.


C'était le roi des
vampires, et il portait des bottes de cow-boy. Neuves et brillantes, elles
ressemblaient à celles de Tony Lamas.


J'eus l'impression
qu'il les avait mises pour la circonstance.


Ma main gauche se
crispa. Sergej s'avança et frôla Graves en passant près de lui. Le garçon
gothique recula légèrement en vacillant sur le côté. Ses Converse crissèrent
légèrement en faisant un bruit désespéré. Je me raidis, et la chaîne cliqueta.


Un autre pas. Les
talons des bottes claquèrent sur la pierre. Il y avait une bouche d'évacuation
au milieu de la pièce, et un frisson me transperça lorsque j'imaginai la raison
de sa présence. Sergej me regardait toujours fixement, mais aussi longtemps que
je continuais à serrer les cloques à vif de ma main gauche, la douleur aiguë
m'empêchait de me noyer dans ses horribles yeux noirs.


L'aspect se réchauffa
et me donna l'impression de me tenir devant un four par une journée chaude,
bien que, dans le cas présent, la chaleur fut un baume qui soulageait la douleur.
J'espérais que cela n'allait pas guérir complètement ma main, car j'avais
besoin du piquant de la douleur acide pour m'empêcher de me noyer. Ses yeux
étaient tellement noirs, et l'éclat sur eux était simplement comme une
marée noire. Presque comme un arc-en-ciel, mais sans les belles couleurs. Cet
arc-en-ciel avait toutes les nuances grises de haine et de souffrance et
l'étrange satisfaction que ressentent certaines personnes devant la méchanceté.


Sergej s'arrêta. Il se
pencha comme s'il devait combattre de lourdes rafales de vent et il inhala
brusquement. L'aspect s'embrasa, et il s'étouffa et recula, légèrement affecté
dans ses bottes western.


J'étais toujours
toxique, Dieu merci.


Je laissai échapper un
petit sanglot de soulagement, et le grognement qui tordit le visage de Sergej
me repoussa contre le mur. Il se jeta en avant, mais l'aspect apparut de
nouveau avec la chaleur, et son teint s'empourpra littéralement, le grondement
s'enrayant tandis qu'il essayait de reprendre ses forces. Il dut reculer en
haletant, les mains crispées et les griffes d'ambre acérées se libérant du bout
de ses doigts. Un tremblement ondula sur tout son corps, et le noir de l'aura
de chasse s'écoula du coin de ses yeux en fines traînées grises. Cela
ressemblait à des pattes d'oie sur son visage étrangement jeune et, pendant un
instant, je vis la chose ancienne et affamée qui vivait dans son corps.


Je m'étouffai moi aussi
comme si j'étais également toxique pour moi-même. Des battements d'ailes
comblèrent l'espace à l'intérieur de mon crâne, et le talent fléchit. Je me
rendis compte que j'essayais de me fondre dans le mur et m'efforçai de
retrouver mon calme.


Il avait pu s'approcher
assez près de ma mère et pendant assez longtemps pour la tuer. Et assez près
d'Anna pour enfoncer ses crocs dans sa gorge. Pourquoi n'avait-il pas pu
s'approcher de moi ?


Non pas que je voulais
qu'il le fasse.


Graves se tenait
simplement là avec le regard fixe et l'air absent. De temps en temps, un éclair
vert traversait ses yeux et les illuminait. C'était étrange, mais pour le
moment j'étais plus préoccupée par Sergej, qui se redressait en secouant les
mains, les griffes crépitant alors qu'elles se rétractaient. Il inclina la tête
en arrière en activant sa gorge cuivreuse et quand il baissa de nouveau le
menton, ses boucles tombant dans un désordre parfaitement orchestré, il avait
retrouvé son beau visage. Une ombre légère s'attarda autour de son cou comme si
la rougeur marbrée l'avait meurtri en quelque sorte.


J'espère que c'est
douloureux.


Les tremblements
grondèrent en moi par vagues.


— Je ne te tuerai pas
tout de suite, m'informa-t-il. L'autre svetocha
avait quelque utilité, mais à présent elle ne sert plus à rien.


Pendant une seconde
lunatique, je ne sus absolument pas ce qu'il voulait
dire, puis cela me frappa.


— Anna...


Le mot tomba à plat
dans le cube de pierre et resta suspendu dans les airs.


— Morte.


Exactement comme
quelqu'un d'autre dirait « est partie dans le Wyoming » ou autre
chose. Comme si cela n'avait aucune importance.


— Mais cela n'a plus
d'importance. Je t'ai toi. Et tu vas m'aider à m'exposer aux rayons du soleil,
ma chère maly ptaszku.


Je secouai la tête.
Anna était encore en vie quand sa garde — l'un des garçons en chemise rouge,
comme si personne ne leur avait parlé de Star Trek — l'avait fait sortir
de l'entrepôt ravagé par les flammes. Et avant cela, elle m'avait obligée à
boire son sang.


Était-ce pour cela que
j'entendais parfois sa voix dans ma tête ? Ou était-ce simplement parce
que je devenais un peu folle à cause du fromage fondu Cheez
Whiz ? Comment pourriez-vous rester saine
d'esprit alors que tout ce sur quoi vous comptiez vous glissait entre les
doigts, encore et encore ?


Sergej éclata de rire.
Un ricanement véritablement satisfait.


— Oh oui. Tu vas
m'aider. J'ai des projets pour toi. Aimes-tu mon nouveau soumis ? Une
inclinaison de sa tête bouclée, et Graves tressaillit de nouveau. Il est
vraiment plein de ressources. Il s'est débattu tout le long. Mais je crois
qu'il se résignera quand j'extorquerai la dernière goutte de sang de ton corps
et quand je sentirai pour la première fois le soleil sur mon visage. Et il
prouvera qu'il peut être d'une grande valeur. Il est tellement plus décoratif
que ses sales petits cousins.


De la bile rampa dans
ma gorge. J'eus des haut-le-cœur, et le son résonna dans le cube de pierre.


Cela sembla réjouir
Sergej. Du moins, il ricana de nouveau et tourna les talons. Il se glissa hors
de la pièce, silencieux comme la mort, et Graves le suivit tout aussi
silencieusement. La porte se ferma, l'obscurité m'entoura comme une gueule, et
la chaîne cliqueta lorsque je me laissai tomber sur l'étagère métallique en
enroulant mes bras autour de mes genoux. Ma main gauche me faisait toujours
mal, avec une douleur chaude et des picotements.


Je baissai la tête en
laissant tomber mes cheveux, qui m'isolèrent du reste du monde, et je fus
parcourue de tremblements pendant un instant.


Graves.


Il ne m'avait pas
reconnue.


Il s'était contenté de
rester là.
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Je ne savais pas combien de temps avait passé. On perd la notion
du temps quand on est enfermé dans une boîte. Des ombres froides se déplaçaient
dans le petit rectangle doré en faisant des petits bruits de pas trop lents ou
beaucoup trop rapides pour être de nature humaine, des courants d’air de haine
étoilée faisant grincer la porte à chaque fois. Je continuai à travailler pour
essayer de me défaire de mes chaînes et de la menotte.


C'était ma seule
option. Malheureusement, c'en était une qui me laissait peu de chances de m'en
sortir, même en faisant appel au talent.


Il y eut un long moment
de silence, et je me mis à fredonner dans ma tête tout en tirant d'un coup sec
sur la chaîne dans un sens et dans l'autre. Mon poignet était meurtri et irrité
sous la menotte. Je transpirais même légèrement dans la fraîcheur humide des
murs de pierre. Au moins, je ne sentais pas mauvais. Je portais toujours sur
moi l'odeur du comptoir au centre commercial qui proposait des roulés à la
cannelle, ce qui était une chance, car je n'avais pas pris de douche depuis un
certain temps.


Quand le verrou de la
porte tourna de nouveau, je m'accroupis sur le lit escamotable, les joues
enflammées sous l'effet de la culpabilité. Mon dos heurta le mur, et je
réprimai un petit cri craintif.


Mais je passai vraiment
près de le laisser échapper.


Il entra doucement en
laissant la porte ouverte derrière lui, et fit une chose étrange.


Graves s'accroupit
juste dans l'embrasure de la porte. Il laissa reposer ses mains à plat sur le
sol et me lança un regard qui était redevenu vert. Mon cœur bondit dans ma
poitrine. Même l'odeur qu'il dégageait m'était familière — un souffle
provenant du corridor m'apporta un effluve de la beauté sauvage de la lune
argentée et de l'encens à la fraise qui couvrait l'agressivité des vampires.
Les boutons en os de sa chemise luisirent légèrement, et il avait l'air...
féroce.


Dangereux.


De la chaleur fit
picoter mes yeux. Je l'observai appuyé contre le mur, avec le cœur battant.


— Il est endormi,
chuchota Graves. Il croit qu'il me domine. Comme un bon petit chien.


La boule dans ma gorge
se déplaça. Je fis un bruit.


— Dru.


Il me regarda fixement.
Un muscle de sa joue se contracta. Je fus de nouveau frappée de constater à
quel point il était différent du garçon gothique maladroit, mince et presque
laid qui m'avait acheté un hamburger au fromage et m'avait sauvé la vie des
centaines de fois depuis. Ce n'était peut-être pas manifeste comme dans le cas
de Christophe, mais c'était tout aussi réel.


— Dis quelque chose.


Ouais, bien sûr. Comme
si j'avais toute une liste de choses attendant d'être dites. Ma bouche
s'ouvrit.


— Ash ?
Shanks ? Dibs ?


Il tressauta comme si
je l'avais frappé.


— Dibs
est ici. Les autres... Je ne sais pas.


Je laissai échapper un
souffle chancelant et me contentai de ce qui était évident.


— Comment allons-nous sortir
d'ici ?


J'avais même un ton
presque normal plutôt que très effrayé.


Il se crispa
légèrement, et l'éclat vert qui illuminait ses iris s'assombrit pendant un
instant. Son corps tout entier se tendit, ses épaules se voûtèrent, et sa
mutation devint parfaitement visible. L'Autre brilla pendant un court instant,
et la transpiration se répandit sur sa peau caramel. Il était pâle sous son
teint. Un frisson le parcourut, et il enfonça les doigts dans la pierre comme
s'il allait se mettre à pétrir de la pâte.


— Dru, souffla-t-il
comme s'il se rappelait qui j'étais. Tu dois me faire confiance.


Je n'ai pas vraiment
le choix. Je hochai la
tête, et des boucles de cheveux tombèrent sur mon visage.


— D'accord.


Cela fit naître
l'ébauche d'un sourire. Il ne ressemblait en rien à celui de mon garçon
gothique, mais grâce à lui je me sentis beaucoup mieux. Soulagée, même. Mes
bras et mes jambes s'affaiblirent pendant une seconde, et je m'affaissai contre
le mur.


Il me fixa du regard
pendant un autre long moment.


— Ils l'ont attrapé. Reynard. Christophe.


J'avalai ma salive.


— Est-il...


— Vivant. Je devais te
prévenir. C'est plutôt mauvais. Mais tu dois me croire, Dru. Je suis
soumis, mais... je t'en prie.


— Je t'ai déjà dit que
j'étais d'accord. L'envie de rouler les yeux se fit incroyablement forte. Graves...


— Je n'ai jamais
compris pourquoi tu l'as fait, ajouta-t-il en se voûtant davantage. Dis-moi.
Maintenant, pendant que je peux t'écouter. Pourquoi as-tu même... Pourquoi moi ?


Pendant un instant, je
ne sus absolument pas de quoi il parlait. Puis cela
me revint.


Si j'avais l'occasion
de lui dire quelque chose, c'était maintenant. Et ça ne devait pas être comme
toutes les autres fois, quand tout ce que je voulais lui dire restait bloqué
dans ma poitrine comme une boule de laine emmêlée et que je finissais par
cracher quelque chose de tellement stupide que je ne savais plus où me mettre
pendant des jours rien qu'en y repensant.


Ne rate pas ton
coup, Dru.


Je cherchai les mots.
Et, miracle des miracles, ils se présentèrent.


— Parce que tu es
courageux, lui dis-je. Tu es la personne la plus courageuse que j'ai jamais
rencontrée. Parce que tu ne m'as pas laissée tomber quand j'avais l'air d'avoir
des ennuis. Parce que tu es resté même si le Vrai Monde est effrayant et qu'Ash t'a mordu. Parce que tu les as tous fait retourner à la
première Schola en flammes pour venir me secourir. Parce que tu es revenu la
dernière fois que nous nous sommes battus contre lui.


« Avec Sergej »,
voulais-je dire, et Graves frissonna.


Allez, vite.


Les mots dévalaient en
cascade, de plus en plus vite.


— Parce que je te
comprends. J'aime tes plaisanteries et je t'aime et j'ai l'impression que je
peux tout supporter quand lu es là. Parce que...


Je pris une profonde
inspiration et me lançai.


— Parce que tu es beau et que je t'aime. Même si tu m'exaspères quand tu ne
sais pas ce que tu veux ou quand tu ne veux pas être mon petit ami ou autre
chose. D'accord ? Voilà pourquoi. Parce que tu es solide comme un roc,
Graves. Tu es encore plus que ça.


Oh merde.


J'étais bien partie
pourtant... C'est l'histoire de ma vie.


Graves resta accroupi à
me regarder. Son visage s'anima comme si les muscles qui l'actionnaient étaient
coincés. Ses yeux flamboyaient d'un vert vif, et le ronronnement de la haute
tension qui le traversait était si bruyant que je craignis que tous les
habitants du monde l'entendent. Il me fixa pendant ce qui me sembla être une
éternité alors que j'essayais de penser à quelque chose d'autre à dire. La
chaîne cliqueta lorsque je changeai de position, et cela le détourna de ses
pensées.


— Fais-moi confiance,
répéta-t-il.


Il sortit
précipitamment. La porte grinça en se refermant, le verrou claqua, et je
m'effondrai contre le mur.


— Je te fais confiance.


Mon murmure remua à
peine l'air. J'y pensai pendant quelques minutes et je me rendis compte que je
tremblais. Mes mains vibraient comme si je tenais un coupe-bordure, et mes
jambes m'abandonnèrent. Je me laissai tomber durement sur le lit avec un bruit
sourd qui fit claquer mes dents.


J'attendis qu'il
revienne. Mais après quelque temps, je recommençai à m'attaquer à la chaîne. Je
lui faisais confiance, bien sûr.


Mais il valait mieux
que je sois prête à déguerpir quand le temps serait venu.
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Tout cela ne me mena nulle part. Quand Sergej revint, il ordonna
à Graves, dont les yeux étaient redevenus un puits sombre, d'emprisonner mon
autre poignet avec une courte chaîne attachée à un fauteuil roulant. Puis il
s'approcha de moi et il étira la main pour faire quelque chose — et la menotte
de la chaîne attachée au mur s'ouvrit en faisant jouer un mécanisme complexe.
Le talent frissonna avec difficulté, et mon estomac gronda. Je me sentais
étourdie, mais avec les idées claires.


Et assoiffée. La soif
de sang vint gratter le fond de ma gorge. Je pouvais le sentir dans les
deux — les relents de bonbons en décomposition des globules rouges mourant dans
les veines de Sergej et le doux fluide rouge dans celles de Graves.


— Pauvre petite chérie
qui s'affaiblit, souffla Sergej en reculant vers la porte. Tu as faim, n'est-ce
pas ? Et soif, aussi, je parie. Mais tu seras tellement plus docile ainsi.


Donne-moi juste une
occasion, salopard, et je te montrerai à quel point je suis « docile ».


Je jetai un coup d'œil
à Graves, mais son visage était tendu et pâle, et les trous noirs où auraient
dû se trouver ses yeux étaient effrayants. Je m'enfonçai précautionneusement
dans le fauteuil en décidant de ne rien dire.


Au moins, désormais,
j'étais enchaînée à un fauteuil et non plus à un mur. La chaîne était peut-être
résistante et la menotte faite d'un alliage futuriste, mais les fauteuils
roulants sont plutôt fragiles, à bien y penser. Les choses s'amélioraient.


Du moins, elles
s'amélioraient jusqu'à ce que Graves attache maladroitement les liens en cuir
sur mes poignets et mes chevilles. Le vampire observait la scène en claquant la
langue quand Graves ralentissait. Le garçon gothique transpirait légèrement, et
de petites gouttes d'eau brillantes comme des diamants glissaient sur sa peau. Il
gardait la tête baissée, et ses cheveux masquaient son visage.


Quand ce fut fait,
Sergej me frôla en passant près de moi d'un pas silencieux et se retrouva dans
le corridor en un clin d'œil. Graves saisit le dossier du fauteuil et se mit à
le pousser. Après le cube en pierre sombre, le couloir était éclatant de
lumière, et je clignai des yeux à plusieurs reprises. De l'eau chaude
s'accumula dans mes yeux tandis qu'ils s'adaptaient. Le corridor était en
pente, et le fauteuil roulant grinça quand Graves le fit grimper à la suite de
Sergej. Mais sa main droite s'abaissa et vint se poser sur mon épaule. Pendant
un instant, ses doigts s'enfoncèrent, et il exerça une légère pression. Puis il
retira sa main.


Je tremblais de
nouveau. Cependant, en étant assise, je pouvais garder un visage inexpressif.
Mon poing gauche se crispa, et la pointe de douleur brute fut la bienvenue.
Même si ma main ne se remettait pas du sortilège du disque volant, je n'allais
pas m'en plaindre, alors que cela me procurait ce qu'il me fallait pour
affronter le regard envoûtant de Sergej.


Le corridor montait et
montait en formant une spirale. La pierre laissa place à des murs ordinaires,
mais l'endroit donnait toujours l'impression d'être souterrain avec son air
vicié, la pression différente qui s'exerçait sur vous, sur tout le corps, et
ses échos qui ne semblaient pas se répercuter comme ils auraient dû le faire.
Graves avait une respiration forte, et il ralentit pendant qu'il poussait le
fauteuil. Sergej ne jeta pas un coup d'œil derrière, mais il fit un autre de
ces petits claquements avec la langue, comme pour faire avancer un cheval ou un
chien.


Graves pressa
légèrement le pas. Je me concentrai sur ma respiration en m'efforçant de ne pas
prêter attention au tumulte du sang dans ses veines. De ne pas sentir la soif
de sang irriter le fond de ma gorge et mes veines se dessécher comme du sable
rouge. D'oublier le vide dans mon estomac, pire que la faim.


J'avais déjà eu faim
auparavant. J'avais également été très effrayée. Mais ceci... c'était...


Au bout du couloir,
j'aperçus deux portes. Des grandes portes en bois foncé reliées par du fer
rouillé, éclaboussées par des taches sèches de liquide à l'odeur métallique que
je ne voulais pas voir. Sergej leva les bras, ses mains pâles contrastant
contre le bois foncé rugueux, et il poussa. La lumière électrique dorée courut
le long de ses boucles, et si ce n'avait été de la grâce inhumaine imprévisible
de ses mouvements, il aurait fait un beau tableau. Il poussa la porte d'un air
détaché, et les deux lourds battants s'ouvrirent en grand.


Un souffle d'air plus
chaud s'insinua dans le couloir. Le talent emplit ma tête d'images ombragées,
et des bruits sortirent de la statique.


Des cris, des
supplications, oh pitié, non. Des yeux brillèrent avec une joie avide dans
l'obscurité de l’aura chasseresse, des griffes tailladant les os, du sang en
suspension dans les airs avant d'éclabousser le carrelage noir et blanc. Un
rire aigu et cristallin, des chuchotements éraflant la peau comme des rasoirs,
des victimes en pleurs traînées sur le sol, et...


Ma tête fut projetée
brusquement sur le côté comme si j'avais reçu une gifle. Le talent était plus
fort qu'il ne l'avait jamais été, et il se tordait au fond de moi, l'espace
semblable à celui d'une cathédrale éclatant soudain sous les images. Elles
rugirent en moi comme un torrent, et ma main gauche tressaillit sous un éclair
de douleur fraîche et chaude.


Cette maudite odeur de
roulé à la cannelle émanait de ma peau et, à cet instant, elle avait une
nouvelle senteur. Un parfum chaud, une odeur familière.


Sois courageuse, ma
petite chérie. Une voix
familière. Je pouvais sentir son souffle contre ma joue, ses bras contre mon
corps fluet alors qu'elle me soulevait. Sois très courageuse.


Ma bouche s'ouvrit
toute grande. Mes crocs s'allongèrent et allèrent érafler ma lèvre inférieure.


Maman ?


Mais je ne prononçai
pas ce mot.


J'en fus empêchée.


Parce que Graves me fit
passer la porte, le fauteuil roulant grinça, et un vaste espace s'ouvrit devant
nous. Un espace circulaire, au sol de marbre noir et blanc comme un croisement
entre le linoléum d'un café-restaurant ancienne génération et le carrelage du
hall d'un hôtel de luxe, dans lequel des sièges disposés en gradins s'élevaient
comme dans des arènes jusqu'à un dôme en pierre sculptée. La lumière, faible et
ensanglantée, détrempait toutes les surfaces et définissait très nettement tous
les contours.


Les sièges étaient
occupés par des vampires. Yeux brillants, crocs sortis, leurs visages jeunes se
tordant sous leurs sifflements et leurs grognements. Ils revêtaient toutes les
formes concevables d'adolescents et ils étaient tous magnifiques, mais d'une
manière étrange qui donnait des crampes à l'estomac.


Je clignai des yeux
tandis que leur haine frottait durement la fine peau qui me séparait du monde.
La soif de sang fit son apparition, coula dans mes veines, et il me fallut une
seconde pour que les formes que je voyais se transforment brusquement en images
derrière mes yeux.


À l'extrémité de
l'espace circulaire, une forme humaine en lambeaux gisait, les quatre membres
écartés, enchaîné au mur par une chaîne métallique que je connaissais bien. Sa
tête était baissée, du sang séché raidissait ses cheveux, et chaque centimètre
de sa peau nue qui était visible — les pieds, les mains, les parties de
poitrine qui apparaissaient à travers les déchirures de sa chemise, les jambes,
que l'on discernait à travers les accrocs de ses jeans — était meurtri et
couvert de minuscules coupures. Mon cœur sauta dans ma gorge et battit
légèrement dans mes poignets et mes chevilles, même derrière mes yeux.


C'était Christophe.
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Je me penchai et j'eus la nausée même si mon estomac était vide.
Je ne pus me retenir. Un ricanement méchant fendit le
grognement.


Au milieu, très
précisément, du cercle, il y avait une table et une chaise. Du matériel était
posé sur la table, des tubes et des contenants en verre. La chaise était une
monstruosité de fer forgé avec des fioritures et des pointes qui sortaient du
dossier.


De l'autre côté de la
table, une tête dorée familière. Dibs était accroupi,
pâle et la mâchoire tombante, des contusions sur une moitié du visage et les
yeux noirs terriblement vides. Il était pieds nus lui aussi, mais son polo bleu
et ses jeans n'étaient pas déchirés. Il se balançait légèrement, les mains
couvrant ses oreilles, en essayant de faire cesser le vacarme.


Mon cœur se durcit
comme une roche. Pauvre Dibs.


Sergej leva les mains,
et le bruit venant de lui étouffa tout dans le silence. Il faiblit et devint un
cri strident et vitreux qui monta au niveau ultrasonique et envahit la chair
tendre à l'intérieur de ma tête. Le cri s'écoula au loin, laissant toutes les
surfaces tremblantes, et les vampires assemblés — il y en avait tant, mon Dieu
— restèrent immobiles comme des statues.


De l'autre côté de la
pièce, la tête de Christophe se souleva légèrement, puis retomba. Une lueur de
couleur bleue apparut à travers ses cheveux pendants, emmêlés et couverts de
croûtes. Je reçus un choc en le voyant aussi sale et meurtri. Encore une autre
chose qui me donnait l'impression d'avoir passé la porte et d'être entrée dans
un univers parallèle où plus rien n'avait de sens.


Je laissai échapper un
petit sanglot qui frissonna et mourut dans ce silence comme un petit animal
tapi dans un piège.


Sergej se retourna à
moitié et m'adressa un sourire. Ses yeux noirs étincelaient, et c'est alors que
je découvris ce qui faisait de lui la chose la plus proche d'un roi que les
vampires avaient. Tous les autres d'entre eux étaient constitués de haine. Mais
Sergej ? Il n'était qu'un bloc de haine qui bouillonnait jusqu'à ses os.
Il n'avait pas besoin d'avoir une raison. Christophe m'avait dit que
quelque chose s'était produit sur un ancien champ de bataille d'Europe et
qu'ensuite son père n'avait plus été le même. Il avait peut-être bu tellement
de sang que quelque chose en lui avait enflé et éclaté comme une puce. C'était
peut-être la partie de lui qui était restée suffisamment humaine pour être
proche de quelqu'un et avoir un enfant. Ou c'était peut-être juste la partie
qui rendait tous les autres vampires humains de façon reconnaissable, même
s'ils étaient psychotiques et tuaient pour le plaisir.


La plupart des vampires
étaient des chiens enragés. Mais Sergej était un chien avec la bave à la bouche
qui aimait ça. Qui s'en glorifiait, même.


— Mes enfants.


Sergej tendit les
mains. Les pointes de ses griffes s'allongèrent avec élégance.


— Mes chéris. Regardez
ce que j'ai apporté. Une svetocha qui
s'est jouée de nous durant toutes ces années, celle que nous avons pourchassée,
le rejeton de deux grands clans. Elle nous appartient, et nos desseins sont sur
le point de se réaliser.


Il marqua une pause, et
un crescendo de murmures de plaisir s'éleva parmi eux. Ils regardaient
fixement. Certains d'entre eux chuchotaient quelque chose à leurs voisins, et
leurs visages jeunes et vieux s'enflammaient sous l'effet d'une joie blessante.


Dibs avait levé la tête. Il me regardait
fixement, la mâchoire encore plus tombante qu'il y a quelques secondes, et
l'horreur sur son visage me frappa en pleine poitrine. Derrière moi, Graves s'était
remis à trembler, et les poignées du fauteuil roulant grincèrent légèrement
quand il les saisit.


Attendez une minute.
Deux clans ? Et des années ? Quoi ?


Grand-mère avait dû
suspecter que quelque chose était — ou que plusieurs choses étaient — à ma poursuite,
à la façon dont elle me gardait d'une propreté irréprochable et sentant comme
quelque chose d'autre, tous ces planchers nettoyés et des ficelles avec des
oignons sauvages et de l'ail entourant la maison. Et papa n'avait pas cessé de
nous faire déménager, comme en Floride, avant d'aller dans le Dakota. « Ainsi,
ils ne pourront pas nous trouver », disait-il.


Je n'avais pas demandé.


— Je marcherai dans la
lumière du jour, s'écria Sergej. Et quand je le ferai, mes enfants, vous le
pourrez aussi.


Il y avait un djamphir, il y a longtemps, quand les
vampires pouvaient sortir sous le soleil. Il s'appelait Scarabus,
et il avait tué leur roi pour s'assurer qu'ils ne pourraient sortir que la
nuit. Mais il le fit en buvant tout le sang d'une svetocha,
sa propre sœur. La substance présente dans mon sang qui faisait que j'étais
toxique et qui rendait les djamphirs un peu
fous était la même que celle qui pouvait donner à Sergej le pouvoir de sortir
sous la lumière du soleil.


C'est pour cela que les
vampires faisaient la chasse aux svetochas.
Soit ils nous tuaient avant que nous atteignions notre maturité et que nous
devenions toxiques, soit ils voulaient nous vider de notre sang comme des
sachets de jus de fruits Capri Sun pour pouvoir sortir sous les rayons du soleil.
Et, doux Jésus, cette pensée était suffisante pour plonger quelqu'un de
raisonnable dans un état presque catatonique sous l'effet de la peur.


Sans le soleil pour
aider l'Ordre à les retenir, leur haine pourrait ronger le monde normal comme
un cancer.


Christophe leva le
menton. Les lueurs bleues folles de ses yeux brillaient dans la faible lumière
rougeoyante. Ses crocs étaient sortis, et l'aspect se déplaçait sur lui par
vagues. Mais lentement, très lentement. Je pouvais sentir à quel point il était
blessé. Les chaînes qui le maintenaient contre le mur comme une mouche sur un
pare-brise cliquetèrent légèrement, comme un avertissement.


Cela attira l'attention
de Sergej. Il traversa à toute vitesse l'espace qui les séparait et s'arrêta à
environ un mètre de Christophe. Le bruit désagréable de l'air qui se déchire
comme des petites voix riantes résonna dans l'espace caverneux. C’était le même
bruit que lorsqu'un djamphir utilisait une
vitesse surhumaine pour disparaître et, si j'avais mangé quelque chose, cette
nourriture serait aussitôt remontée dans ma gorge. Mais en ce moment, je
luttais fiévreusement contre les liens en cuir, mon poignet gauche froid sous
le métal de la menotte et la longueur de sa chaîne.


— Mon fils, souffla
Sergej d'un ton qui n'était plus vraiment enjoué. Que faut-il faire pour te
briser ?


Christophe cracha
quelque chose qui ressemblait à du polonais et ne sonnait absolument pas comme
un « bonjour ». Les mots écorchèrent ses lèvres et rendirent l'air
plus sombre. Ou peut-être était-ce simplement la colère impuissante qui s'en
dégageait au rythme frénétique d'une parade militaire avant de tomber sur le
marbre noir et blanc.


Sergej se pencha
légèrement sur le bout de ses pieds. Tout de même, il y avait une autre tension
en lui qui le freinait.


Je compris alors :


II a peur. Il a peur
de Christophe.


La soif de sang
s'accentua, battant dans mes veines, l'aspect coulant au fond de moi comme une
force chaude. Mais trop lentement.


— Je me demande, dit le
roi des vampires d'un ton glacial et contemplatif. Quand je boirai la dernière
goutte de son corps, mon loup, cela éteindra-t-il cette rébellion ?


Il se retourna, et la
joie blessante réapparut. Il fit claquer les talons de ses bottes pendant qu'il
traversait la salle, et Christophe se débattit contre ses chaînes.


Cela faisait mal à
voir. Du sang se mit à goutter, chaque goutte
claquant lorsqu'elle entrait en contact avec le sol avec fracas dans le silence
amplifié. À ce rythme, il allait se blesser encore plus fort, et la colère
monta au fond de moi pendant un moment rouge ardent.


— Christophe !
hurlai-je. La lumière clignota, devint plus brillante,
d'un rouge écarlate, et un effluve de cannelle et de parfum émana de ma peau. Arrête !


Dibs laissa échapper un petit gémissement. Les
vampires étaient calmes et observaient la scène d'un regard fixe. Sergej
s'arrêta comme s'il avait reçu une gifle.


Christophe arrêta de se
débattre contre les chaînes et s'affaissa. Sergej fit un bruit ressemblant à
deux trains entrant en collision.


Sergej fut soudain là, se
penchant contre la boule de toxicité que l'aspect me procurait. Son visage
s'enflamma, et il siffla alors que tout en lui se
tordait. Peut-être était-ce parce que Christophe m'avait écoutée, ou peut-être
était-ce simplement parce qu'il voulait être le seul à parler.


Il n'est rien de
pins qu'un tyran ordinaire.


Pendant un instant, je
sentis une vague d'espoir, de force, de quelque chose de chaud et de
réconfortant. Vous ne naviguez pas dans la jungle du système d'éducation dans
seize États différents sans vous frotter à des tyrans.


Mais c'est alors que
l'espoir m'abandonna. Il n'était pas seulement un tyran. Il était le roi
des vampires, et j'étais vraiment dans de sales draps. Nous l'étions tous.


Et je ne voyais aucune
façon de nous en sortir, merde.


Sergej recula de
quelques pas. Son corps entier se tordit; ses épaules tremblèrent, et il
martela le sol de pierre de ses talons avec des petits craquements. Les
marbrures de sa peau disparurent pendant qu'il sifflait, et le bruit secoua
tout autour de nous. Tout se mit à onduler, même le sol. Le fauteuil roulant
grinça, et je serrai ma main gauche. Très fort. La chaleur de la douleur lança
une secousse dans mon bras, vida ma tête, et je me tordis en essayant de me
libérer de mes liens.


Rien à faire, ça ne
marchait pas.


Sergej baissa de
nouveau la tête. Il fit un autre de ses petits cliquetis, et le fauteuil
roulant vibra lorsque Graves serra de nouveau les poings.


Il me fit traverser
lentement les étendues de damier pour s'approcher de la table. J'observai les choses
qui étaient posées dessus et je déglutis sèchement.


Alors, c'est ce
qu'il s'apprête à faire.


C'était logique, en
quelque sorte. La substance dans mon sang qui rendait les garçons djamphirs un peu fous fonctionnait à peu près
seulement quand elle entrait en contact avec l'air. Mais elle respirait aussi
par les pores de ma peau, et c'est ce qui faisait que j'étais toxique pour les
vampires depuis que j'avais atteint mon plein potentiel et que je pouvais me
fier à l'aspect. Si Sergej, pour une raison ou une autre, ne pouvait venir à
bout de cette carapace, si mon sang était encore plus toxique quand il était en
contact avec l'oxygène et s'il ne pouvait planter ses crocs dans ma gorge comme
il l'avait fait avec Anna... alors la meilleure solution était de s'assurer que
le sang n'entre pas en contact avec l'air, n'est-ce pas ? Et il y avait
une bonne façon de le faire.


Il fallait des
aiguilles et des tubes et quelque chose de simple pour faire circuler le sang.


Une transfusion.


Sergej avait dû le voir
sur mon visage.


— L'histoire se répète,
n'est-ce pas ? Je n'étais pas capable de boire le sang de ta mère et j'ai
dû m'arranger pour seulement la détruire. Mais tu as hérité de toute sa force,
et tout ce qu'il restait de cette chère Anotchka, tu
l'as volé avant qu’elle meure, et tu as un trait commun avec les jinnis eux-mêmes. Je vais tout avoir. Ce
n'est que le début. Il me faudra des semaines pour extirper la dernière goutte
de force de toi. Il désigna Christophe du doigt. Et mon fils assistera à chaque
séance.


Un autre ricanement
étouffé, et Sergej se laissa tomber sur son trône de fer. Il tendit les mains
sur les bras du fauteuil et fit claquer sa langue.


Graves me rapprocha de
la table.
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J'avais pensé qu'il ordonnerait à Graves d'enfoncer l'aiguille
dans mon bras. Mais à la place, Sergej pianota des doigts en fixant Dibs du regard. Je tirai d'un coup sec sur mes liens. Rien.
Le fauteuil roulant menaça de se renverser, mais Graves rétablit son équilibre.
Il respirait fort, et son pouls avait atteint le point critique; il se battait
à l'intérieur.


Cela n'avait aucune
importance.


— Toi, lança le roi de
vampires d'un air las. Prépare la transfusion.


Dibs se leva lentement. Il me regardait toujours
fixement, ses pupilles ressemblant à des piqûres d'épingle et ses cheveux
rebelles bouclant sur son front. Ses joues s'enflammèrent, et je vis les
marques malpropres des crocs sur son cou. Des petits trous meurtris, couverts
de sang séché.


Oh mon Dieu.


Ses côtes se dilatèrent
sous l'effet de ses inspirations légères. Il semblait très effrayé.


— Non.


Même moi, je n'arrivais
pas à croire qu'il ait dit ça. Tous avaient les yeux braqués sur lui et non sur
moi désormais et, malgré le soulagement, je cherchai du regard un moyen pour
qu'ils cessent de le regarder.


Parce que le visage de
Sergej avait changé de quelques millimètres, et tout au fond de moi devint
froid et vague. Pourtant, il était simplement assis là, le regard fixé sur Dibs, et quand son regard noir glacial dériva vers moi, je
fus presque sûre de savoir à quoi il pensait.


Il pensait qu'il lui
serait très facile de trouver quelqu'un d'autre pour enfoncer une aiguille dans
mon bras, et le spectacle pourrait commencer. Ce qui signifiait que Dibs ne serait pas nécessaire.


— Dibs.


Une voix rauque et
lasse. La soif de sang se tordit au fond de moi, et mes tentatives pour me
libérer de mes liens n'étaient plus faites consciemment désormais. Je tirais et
me tortillais pour tenter de me libérer de toutes les manières possibles.
C'était inutile, mais cela ne m'arrêta pas.


— Fais ce qu'il te dit.


— Que va-t-il faire, me
tuer ?


Un petit rire agité, et
Dibs croisa les bras. Peut-être pour cacher qu'il
tremblait. Il était blanc comme un linge, à l'exception des taches de fièvre
sur ses joues.


— S'il fait ça, il
n'aura personne d'autre qui saura comment utiliser ce matériel. Graves ?
Ne me fais pas rire. Il n'est pas préparé sur le plan médical.


— Il trouvera quelqu'un
d'autre.


Je déglutis fortement.
La salive alla frotter contre la soif de sang et me laissa insatisfaite.


— Et, Dibsie, mon chéri ?


L'écho de l’accent lourdaud de papa s'attarda sur le bord des
mots. Je n'avais jamais cru que j'avais l'accent du Sud, mais à ce moment
précis je pouvais l'entendre.


— Il se pourrait qu'il
ne te tue pas, mais qu'il fasse pire.


Les pupilles de Dibs se dilatèrent. Le regard fixe de Sergej formait une
pression glaciale contre ma peau.


— Je ne veux pas te
faire de mal, murmura Dibs.


Le désespoir profond
qui se brisait au fond de lui était terrible à voir.


— Tout va bien,
répondis-je d'une voix apaisante et calme, comme si je parlais à un cheval
nerveux. Tout va bien, Dibs. Vraiment.


Les chaînes claquèrent
à l'autre bout de la salle lorsque Christophe remua. J'espérai qu'il n'allait
pas faire quelque chose de stupide. À moins qu'il ne se libère et s'attaque à
tout le monde pour m'aider à m'enfuir de là. Ça, ça n'aurait pas clé stupide.


Mais c'était stupide de
l'espérer à ce moment-là. Dès lors, il ne me restait plus qu'à les sortir de là
vivants.


Bonne chance, Dru.
Tu ne t'en sortiras pas cette fois-ci.


Bon, très bien. Mais si
je pouvais au moins les faire sortir ou même leur gagner du temps, ça en valait
la peine. Une façon de compenser le fait que j'étais une plaie, puisque si je
n'avais pas été là, Dibs serait en sécurité au centre
d'éducation fermé, Graves vivrait toujours dans son trou à rat au centre
commercial, et Christophe? Qui sait ? Mais il ne serait certainement pas
enchaîné à un mur dans la cachette diabolique super secrète de son père.


Qui, soit dit en
passant, n'avait aucun goût. Grand-mère aurait dit que le décor était trop
chargé. Papa aurait très certainement dit que c’était la maison de passe d'un
film d'horreur.


Une brusque envie de
rire se leva au fond de moi. Je la réprimai, mais cela me fit sentir... pas
mieux, mais plus forte. Comme si je pouvais faire ce que j'avais à faire.


C'était comme recevoir
un seau d'eau froide à la figure. Tout était très, bon, basique.


Dibs tremblait encore plus fort. Les
tremblements montaient en lui par vagues. Ils l'appelaient le « sub », le soumis de naissance. Il n'était pas fait
pour ça.


Donne-lui quelque
chose sur lequel il pourra se concentrer.


— Dibs.


J'aurais voulu pouvoir
faire claquer les doigts de ma main droite.


— Ash ?
Shanks ? Sais-tu où ils sont ? Et Nat ?


Ses bras tombèrent, et
ses mains se fermèrent sur ses poings avant de se relâcher. Le changement
ondula à travers lui, et des mèches dorées ondoyèrent comme de l'eau... et se
rétractèrent. Les traces de crocs sur sa gorge brillèrent. Et les énormes
cernes sous ses yeux firent de même. Il semblait affreusement fatigué.


— Je... Vivants. La
dernière fois que je les ai vus.


J'étais tellement
soulagée que je faillis m'effondrer.


— Alors, ils vont
bientôt enfoncer les portes. Ne t'inquiète pas. Fais juste ce que tu as à
faire, pour le moment. Ne te soucie de rien d'autre.


— Es-tu...


Il ne regarda pas
Sergej. De grosses gouttes de sueur s'échappaient de sa peau pâle. Mais les
tremblements dans tout son corps s'apaisaient. Dieu merci.


Le roi des vampires
tapota ses griffes contre le bras de son fauteuil en fer. Ces tapotements
transformèrent mon estomac en boule de jeu de quilles.


J'affichai un sourire
que je sentis contrit et artificiel, comme si la peau de mon visage se
fendillait.


— J'en suis sûre, Dibs. Tout va bien aller.


Je savais que je lui
mentais. Mais il baissa les yeux et fit un pas de côté en glissant les pieds
vers la table. Il y avait même des petits sachets de lingettes d'alcool et des
choses dans des emballages stériles.


Stériles. Comme si je
pouvais être infectée. La pensée appela un autre ricanement insensé qui mourut
dans ma gorge.


Je n'allais pas m'en
sortir, cette fois. J'en étais fichtrement sûre. Vous pourriez penser que
c'était le genre de choses qui rabaisserait une fille à pousser de grands cris.


Mais dans l'intérêt de Dibs, j'allais me montrer courageuse et accepter de perdre
un peu de sang.


J'espérais seulement
que j'en avais assez en moi pour leur faire gagner encore un peu de temps.
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Parfois, je fais des cauchemars relatifs à ce qui s'est produit ensuite.
Ils commencent toujours avec le sourire sur mon visage, craquelé et fané, mais
bien présent, et mes signes d'encouragement chaque fois que Dibs
me jette un coup d'œil inquiet. Puis il y a la piqûre de l'aiguille et l'aspect
qui s'anime en flamboyant, chaque muscle de mon corps se tendant contre
l'intrusion et mes crocs tintant et crépitant douloureusement. Puis il y a une
interruption, comme un lecteur de CD qui a été secoué, et un bruit ressemblant
à une cascade d'eau se répand dans tout mon corps.


Une horrible sensation d'être vidée. Une douleur aiguë dans mon bras
telle une meurtrissure profonde. La soif de sang râpant contre mes veines comme
du papier de verre inondant mon système circulatoire. Une bienheureuse
obscurité couvrant ma vision, faite d'images décousues — le sifflement de
Sergej au moment où l'aiguille pénètre, les sanglots tranquilles de Dibs, la respiration légère et rapide de Graves, le
fauteuil roulant cliquetant chaque fois qu'il se crispe, le murmure haineux qui
monte dans l'assemblée de nosferatus, un léger cliquetis argenté
lorsque les chaînes de Christophe bougent.


Ma tête tombe sur le côté, mon cou devenant comme du caoutchouc : une
mince tige pour soutenir ma tête de potiron. Je crois entendre de nouveau la
voix de ma mère :


— Sois courageuse, ma petite chérie. Sois très
courageuse.


Le sang qu'elle m'a donné circule maintenant dans les veines de son
tueur. Pas d'oxygène pour en faire un poison liquide pour lui.


Tous ces efforts gaspillés par cette cascade d'eau noire. Cela n'a rien
à voir avec les crocs de Christophe dans mon poignet et la sensation terrible
de déchirement à l'intérieur comme si quelque chose était extirpé de moi par
les racines.


Non. C'est pire.


Parce que c'est noir et froid, et j’essaie de crier et je suis seule, et
personne ne peut m'entendre. C'est comme être assise dans une maison vide en
attendant que papa revienne, ou être assise près du lit d'hôpital de grand-mère
pendant que son souffle se fait de plus en plus léger. C'est comme ma mère me
déposant dans une cachette creusée dans le sol d'un placard, m'enfermant dans
l'endroit le plus sécuritaire qu'elle ait trouvé et me laissant seule dans le
noir.


J'ai toujours été laissée derrière. Comme un bagage. Comme un jouet
abandonné pendant qu'un enfant court jouer avec quelque chose d'autre. Comme un
détritus.


Voilà que je suis de nouveau abandonnée, et cette fois il n'y aura
personne pour venir me chercher.


Je suis arrivée au bout du rouleau.


J'entends un bruit. Qui vient de moi. Une plainte glaciale et essoufflée.
De l'air s'échappant de lèvres entrouvertes, les dernières bulles d'un nageur
sur le point de se noyer s'élevant à la surface comme des poissons argentés
tandis que le reste... s'enfonce.


Des doigts contre mon visage. Froids, avec les picotements des griffes
derrière eux. Il gratte doucement ma peau comme s'il appréciait la sensation
que cela suscite chez lui. Quelque chose en moi se réveille, sachant que je
suis en grand danger. Elle lutte pour faire surface... et n'y réussit point.


— Emmenez-la, dit Sergej en ricanant.


 



***


 



Aucune chaîne
n'emprisonnait mon poignet. Nul besoin désormais. J'étais aussi faible qu'un
moineau. Dibs porta la coupe remplie d'eau à mes
lèvres et en renversa la moitié sur mon tee-shirt. Des larmes inondèrent ses
joues. Je clignai des yeux. Mes oreilles bourdonnèrent, et tout semblait être
en deux dimensions.


Le talent était faible
lui aussi. Il se contracta comme une limace sur laquelle on a saupoudré du sel.
Il était fin et lessivé, le monde avait perdu la majeure partie de ses
couleurs, et toute sa solidité s'était évaporée. Ce qui défilait devant mes
yeux n'était qu'un programme télévisé, de la lumière sur un écran plat.


— Dru ! s'écria Dibs qui sanglotait désormais. Dru, réveille-toi, je t'en
prie. Réveille-toi.


Je ne suis pas sûre
de le vouloir.


Mais j'allais le faire
pour lui, n'est-ce pas ? Aussi, j'essayai d'ajuster ma vision à travers la
brume. Ma bouche ne voulait pas fonctionner normalement.


— Dibsh ?
balbutiai-je avant de faire une nouvelle tentative. Shamuel ?


Parce que j'avais
toujours trouvé que c'était plutôt drôle quand Christophe l'appelait « Samuel ».
Un étrange rire évanescent s'échappa de mes lèvres lâches et engourdies. Je
donnais l'impression d'être ivre.


Il poussa un léger cri
de douleur. Cela me fit reprendre mes esprits.


Reprends-toi, Dru.
Tu respires toujours. Les choses pourraient être pires.


Cette pensée étant la
plus réconfortante qui me venait à l'esprit, j'étais plutôt mal barrée.


Je forçai mes yeux à
s'ouvrir complètement. Je n'étais pas dans la cellule. J'étais dans une chambre
à coucher. Pas de fenêtre, et les murs de pierre blanche brillant légèrement
avec quelque chose qui ressemblait à de la sueur grasse. Mais le lit était un
lit à baldaquin, garni de rideaux roses délavés, recouvert de ce qui
ressemblait à l'équivalent d'un siècle de poussière. Sur une table de nuit peu
solide peinte en noir trônait une petite lampe en laiton avec un abat-jour rose
foncé en verre Tiffany, de style Art déco ayant probablement une certaine
valeur. Il y avait aussi une carafe à eau en cristal taillé. Les doigts de ma
main gauche me démangèrent un peu, et une terrible lassitude se répandit dans
tout mon corps.


Une fille que j'avais
rencontrée au cours de la septième année d'école m'avait dit qu'elle avait déjà
eu une mononucléose. Qu'elle était alors tellement fatiguée qu'elle ne voulait
même pas se lever pour aller faire pipi. Que tout son corps ne semblait plus
lui appartenir. « Juste une masse que je traînais jusqu'à ce qu'un autobus
arrive », fut la façon dont elle le raconta.


Sarah. Elle
s'appelait Sarah Holmes. Elle avait les cheveux noirs.


Je n'avais pas pensé à
elle depuis bien longtemps. Nous avions déménagé après que papa et moi ayons
enrayé une infestation d'esprits de cafards et en avions profité pour briser
des sortilèges. Mais maintenant, j'aurais aimé la revoir et lui dire que je la
comprenais. Et m'excuser pour lui avoir promis que nous allions être amies
alors que je savais que j'allais quitter la région.


Le visage de Dibs surgit au-dessus du mien. Ses yeux étaient rouges et
enflammés, et ses joues étaient gercées sous les traces de larmes. On aurait
dit qu'il avait pleuré pendant très longtemps.


Doux Jésus. Il est
enfermé dans cette chambre avec moi alors que je suis à moitié morte sur le lit
? Pas étonnant.


— Salut, dis-je d'une
voix rauque. Ne pleure pas. Tout va bien.


Pour quelque raison,
cela le fit pleurer de nouveau, mais je ne m'en souciais pas. Je réfléchissais
très lentement, comme si mes pensées étaient dans la boue.


— Dibs,
mon ami. Calme-toi.


— Je ne t-te s-s-sens p-pas ! Le
verre d'eau tremblait dans ses mains. Tu ne b-b-bougeais plus, et je...


— Whoa !
laissai-je échapper. Du calme, Dibs.
Calme-toi. Tout va bien.


Je réconforte un
loup-garou soumis. Waouh.


Pour quelque raison, ça
semblait drôle. Horriblement, sinistrement drôle. Cependant, il me faudrait
beaucoup trop d'énergie pour en rire.


— Pendant...


Je me débattis pour
trouver la bonne question à poser.


— Pendant combien de
temps ? Ai-je été... inconsciente ?


— Des heures,
murmura-t-il. J'avais peur.


Sa lèvre inférieure
s'avança légèrement d'un air provocateur. Il avait gardé une certaine fierté
même s'il était sub.


Il n'était certainement
pas du genre à se laisser faire quand venait le temps de faire des bandages à
quelqu'un.


— Moi aussi, mon ami.


J'essayai de bouger, ce
qui ne me mena nulle part. Mais je me sentais un peu plus éveillée. La chaleur
de l'aspect avait disparu, et je n'aurais jamais cru qu'elle me manquerait. Il
faisait très froid, en ces lieux. Le froid s'insinua dans mes doigts et mes
orteils d'une façon qui aurait dû m'inquiéter.


— Dibs.
Ma main. Ma main gauche.


— Quoi ?


Comme d'habitude dès
qu'il avait quelque chose à faire, il se calmait aussitôt. Le bégaiement
diminua, et la contraction frénétique de ses muscles se transforma en un tic
ponctuel.


— Oh oui. Il y avait
des ampoules et des ecchymoses. Je l'ai b-bandée. Elle semblait bien abîmée, et
la guérison ne se faisait pas b-bien. Qu'est-ce qui l'a rendu comme ça ?


Je ne sais pas. Un
sortilège si mauvais qu'il m'a brûlé, mais finalement, c'est assez utile.


Je n'avais pas
l'énergie de lui expliquer.


— Donne-lui un coup.


— Quoi ?


Il me regarda fixement
comme si j'avais perdu la tête.


— Donne-lui un coup.
Appuie dessus.


Donne-lui un coup et
danse avec elle, fais-moi mal.


Je le répétai encore
une fois.


— Fais-moi mal.


— Mais...


Il posa le verre d'eau.


— Dru.


— Fais. Moi. Mal. Je
n'avais vraiment plus de patience. Je t'en prie.


— D'accord.


Il se pencha sur moi,
saisit ma main gauche et exerça une pression sur elle avec une force
surhumaine.


Un éclair monta dans
mon bras et explosa dans mon épaule. Je poussai un cri, Dibs
cria lui aussi et laissa tomber ma main. Il se retrouva en un clin d'œil à
l'autre bout de la pièce, appuyé contre le mur de pierre sombre et humide.
Pendant un instant, l'Autre brilla dans ses grands yeux apeurés, un éclat
orange grondant et la fourrure ondulant sous sa peau sans être tout à fait
apparente.


Même s'il était timide
et effrayé, Dibs était quand même un loup-garou. Il
pouvait blesser quelqu'un sérieusement s'il était motivé.


Le problème, je
suppose, était de faire en sorte qu'il soit suffisamment motivé pour oublier
qu'il était effrayé.


La pointe de douleur
fit le vide dans ma tête. Elle fit aussi sonner le talent comme une cloche, qui
s'amplifia pendant un court instant avant que je réintègre mon corps fatigué et
douloureux avec un clic, précisément le même bruit que papa quand il armait le
pistolet.


Bon.


Je m'appuyai
maladroitement sur mes coudes. Des mèches rebelles tombèrent sur mon visage, et
je goûtai le cuivre. Ma bouche était sèche et douloureuse. Mes dents n'étaient
pas sensibles du tout. C'était un soulagement — mais il n'y avait plus rien de
l'aspect, et le monde semblait monotone. C'était peut-être à cause de la faible
lumière rosâtre.


Ou, peut-être,
désormais voyais-je simplement avec des yeux normaux.


Si c'était le cas,
comment les gens pouvaient-ils vivre ainsi ? Avec des volets devant leurs
yeux et des bouchons dans les oreilles ? C'était pire qu'être aveugle.


Mes bras m'abandonnèrent,
et je me laissai tomber lourdement sur le lit. Il était moelleux, et la
poussière chatouilla mon nez. Mais j'avais les idées claires. Comme si j'étais
en verre, bien propre et bien sèche. Au moins, je pouvais penser
désormais.


Je passai ma langue sur
mes lèvres en souhaitant ne pas l'avoir fait. Ma langue sèche irrita le fond de
ma gorge, où la soif de sang était toujours brûlante.


— La porte. Verrouillée ?


Dibs s'éloigna du mur.


— On n'a rien pour la
crocheter. J'ai vérifié. J'ai pensé si je p-pouvais t-te
faire s-sortir...


— Calme-toi, Dibs.


J'apprécie la
pensée. Vraiment.


Je concentrai mon
attention sur ma respiration. Inspire, expire. Inspire, expire.


— D'accord. Y a-t-il
quelque chose dans cette pièce qui pourrait servir d'arme ? Le lit peut-il
être cassé ?


— Du bois. Pas de
l'aubépine. Je pourrais le casser, peut-être faire des pieux, mais ils
vont se contenter de rire avant de nous arracher la tête comme des
distributeurs Pez.


Il déglutit fortement,
et son menton se leva. Ses boucles tombèrent vers l'arrière, et je vis en un
éclair à quoi il ressemblerait si jamais il vieillissait au lieu de rester
éternellement un adolescent.


Des distributeurs Pez ? Tu es horrible. C'est bien.


— Bon point. Je peux avoir encore un peu
d'eau ?


Je n'en avais pas
vraiment besoin. Je voulais simplement lui donner quelque chose à faire pendant
que je frappais dans la ruche qui bourdonnait à l'intérieur de ma tête et que
j'imaginais une façon étonnante qui pourrait nous faire sortir de là.


Malheureusement, ma
ruche ne produisit pas grand-chose de plus qu'un murmure constant :


Oh mon Dieu, nous
allons tous mourir et sans doute moi la première, hourra et oh merde.


Il était arrivé au
milieu de la pièce quand il s'arrêta et pencha la tête. Je tendis l’oreille,
mais je n'entendis rien d'autre que mon propre pouls.


— Qu'y a-t-il ? chuchotai-je. Un vampire ?


— N-Non.


Dibs rougit, et ses yeux virèrent à l'orange. Il
se tourna à moitié et s'accroupit avec une grande fluidité, ses mains écartées
effleurant le sol de pierre. Il ne finit pas vraiment sa mutation, mais l'Autre
ondula sous sa peau et gonfla ses épaules, et il exhala en laissant échapper un
grondement de sa poitrine étroite avant de se calmer et de s'immobiliser
complètement en position d'attente.


Bon, super. Alors,
que diable se passe-t-il ?


J'essayai de me
projeter d'un côté et de l'autre, mais mon corps ne voulait pas m'obéir. Un
soubresaut ou deux furent bien tout ce que je réussis à faire. De la poussière
s'échappa du couvre-lit en velours, et l'envie d'éternuer me chatouilla
jusqu'au bout de mes orteils.


Super. Absolument
super.


Je réussis à soulever
une hanche. Je pouvais penser et je pouvais envoyer les signaux, mais ils ne
passaient pas dans mes bras et mes jambes. C’était comme nager dans de la
colle. Je n'entendais absolument rien, et le talent était mort. Il aurait tout
aussi bien pu être de la viande molle dans mon crâne, pour ce qu'il
m'apportait. Même le fait de fermer le poing de ma main gauche et de concentrer
toutes mes forces pour lever maladroitement les doigts ne m'étaient d'aucune
aide. La douleur remonta le long de mon bras comme de l'eau des marécages en
perdant de son intensité.


La porte racla contre
le sol. Une clé tournant dans une serrure rouillée. De quand datait cette pièce ?
Voulais-je seulement le savoir ? Le lit pesant et la lampe me rappelaient
la Schola Prima, et j'aurais soudain voulu ne jamais l'avoir quittée. Tout ce
que j'avais fait depuis n'avait fait qu'ajouter à la confusion, et depuis les
choses allaient aussi mal que possible.


Je fis une grimace en
mon for intérieur. Il ne faut jamais penser ça. Parce qu'il s'agit simplement
d'une invitation pour que le monde, qu'il soit réel ou autre, vous envoie
quelque chose de plus incroyable pour vous perturber.


La porte grinça quand
elle s'ouvrit. Dibs se mit à l'affût en se raidissant
comme un chat qui voit la souris alors qu'il n'est pas tout à fait prêt à
bondir.


Graves pénétra dans la
pièce. Je laissai échapper un cri, car ses yeux envoyaient des éclairs verts
dans l'obscurité, mais il était trop tard.


Dibs bondit.




[bookmark: bookmark29]CHAPITRE
29


Ils jaillirent dans le corridor. En général, les loups-garous émettent un grondement quand ils se livrent à
un combat, mais Dibs resta silencieux... et très
sérieux. Si vous n'avez jamais assisté à une véritable bagarre de loups-garous, une vraie, pas juste quand ils s'amusent ou
s'affrontent pour dominer... eh bien, c'est quelque chose. Ils se déplacent à
une telle vitesse que tout devient flou. L'Autre apparaît dans les deux, et la
fourrure et les muscles ondulent. Ils bougent le plus souvent comme s'ils se
donnaient des coups d'épaule à travers les herbes, en comparaison au
déplacement rapide et gracieux des djamphirs, mais la fluidité causant des blessures avec
laquelle ils se déplacent quand ils se battent sérieusement entre eux est une
grâce pure.


Une grâce qui brûle.


Des bruits sourds. Un
gémissement. Un raclement, des griffes contre la pierre.


— J'essaie d'aider,
s'écria Graves d'un ton dur, la domination mentale d'un lycanthrope
apparaissant derrière les mots. Bon sang, Dibs,
j'essaie d'aider !


Dibs ne semblait pas le croire. D'autres
frottements, et un lent grondement renfrogné qui fit tout vibrer dans la
chambre.


— Si tu ne te tais pas,
ils vont venir ! lança Graves d'un ton à moitié surexcité. Nous sommes en
pleine journée, et ils sont pour la plupart endormis. Alors, ferme-la !


Le grondement s'arrêta
comme un robinet. Deux autres bruits sourds firent trembler la porte qui
s'ouvrit pendant que j'essayais de traverser le reste de la pièce. Ma main
gauche était serrée, mais la douleur ne m'aidait pas. C'était devenu une
douleur sourde comme un coup de soleil, et c'était mauvais.


C'était très mauvais.


— Comment veux-tu
que... Dibs, d'un ton plus tranchant que je ne
l'avais jamais entendu utiliser. Traître. Traître.


— Ne m'oblige pas à te
faire mal. Je n'avais jamais entendu Graves employer un ton aussi glacial.
C'est déjà bien suffisant de devoir me battre contre lui sans que tu me
sautes dessus.


Un long silence chargé
de statique. Puis un petit bruit feutré, un autre coup massif et un long bruit
de quelque chose que l'on traîne.


Graves donna de grands
coups d'épaule dans la porte. Il tenait les lanières de mon sac dans une main
ainsi que mon étui à malaika, qui se
balançait, et les épées en bois. Le tout dans une main, car il tirait un Dibs inconscient de l'autre. Il baissa la tête, et ses
épaules se gonflèrent légèrement lorsque le changement déferla à travers lui.
Ses yeux lancèrent des flammes vertes, et il traîna le tout à l'intérieur,
referma violemment la porte et se retourna.


Il portait des bottes
désormais. Pas des Converse.


C'était bien, n'est-ce pas ? Les yeux verts, c'était
beaucoup mieux. Mon cerveau essaya de traiter cette indication, sans succès.


Nous échangeâmes un
regard. J'essayai de faire comme si je pouvais me lever et gagner la bagarre
contre quelqu'un. J'échouai probablement lamentablement, car son visage changea
légèrement. Son teint devint presque gris sous sa coloration ethnique, et ses
yeux se plissèrent lorsqu'une vague de tremblements le traversa. Ses mains se
raidirent, ses doigts s'armèrent de griffes et quand la crise passa, il se
remit à transpirer.


Il secoua ses cheveux
pour les faire tomber sur son visage d'un mouvement rapide et nerveux.


— Salut. Il va bientôt
se réveiller.


Je réussis à hocher la
tête en signe d'assentiment.


— Je... Je ne peux
pas...


J'essayai de nouveau
d'amener mon corps à faire quelque chose, n'importe quoi.


— Ne t'inquiète pas,
dit-il en traversant la pièce en longues enjambées chaloupées. C'est ce que je
pensais, Dru. Il s'arrêta près du lit et me regarda fixement sous le désordre
de ses cheveux fraîchement teints. Tu as besoin de sang.


II me fallut une
seconde pour que je capte la signification derrière les mots.


— Graves...


— Non. Il posa un genou
sur le lit, et de la poussière s'éleva. Écoute, d'accord ?


L'envie d'éternuer
chatouilla de nouveau mon nez. Je la réprimai en faisant un effort qui me fit
monter les larmes aux yeux. Il prit mon silence pour un consentement, je
suppose, car il se baissa précautionneusement. Le lit grinça légèrement, et il
glissa un bras sous moi. Il était brûlant et fiévreux sous ses vêtements. Ses
bottes reposaient contre mes pieds couverts de chaussettes, et lorsqu'il était
allongé ainsi, on ne distinguait pas vraiment à quel point il était plus grand
que moi. Il plia le bras, et je me blottis contre lui comme un sac de pommes de
terre.


Mes joues étaient en
feu.


— Graves, susurrai-je.


Non. Ce n'est pas
sécuritaire.


— Chut, dit-il, comme si quelqu'un pouvait
nous entendre. Écoute-moi.


Ses tremblements se
manifestèrent de nouveau, et cette fois-ci je fus également contaminée. Tout
mon corps était engourdi, et mes dents claquaient malgré la chaleur qui venait
de lui.


— Il est midi,
murmura-t-il finalement. Le soleil est à son point culminant. Je suis libre
pendant quelques instants parce qu'il se repose, mais nous n'avons pas beaucoup
de temps. Tu dois me mordre, puis nous ficherons le camp d'ici. Ensuite, je
courrai aussi vite que je le peux jusqu'à ce que je sois certain qu'il ne
puisse plus s'infiltrer à l'intérieur de ma tête. Quand j'en serai absolument
sûr et quand j'aurai suffisamment recouvré mes forces, j'irai te retrouver. Tu
vas retourner à l'Ordre. Ils te protégeront. Ne discute pas, Dru. Fais-le.


— Je ne peux pas...


— Oui, tu le peux.


Il semblait très sûr.
Je ne pouvais pas voir son visage, car mon nez était enfoui dans le creux de
son épaule. À ce moment, il n'avait pas l'odeur d'un lycanthrope. Au contraire,
il sentait le garçon en bonne santé, la fumée de cigarette et le savon brut qu'ils
donnaient en cet endroit. Il s'arrangeait pour rester propre en toute
circonstance, et dès lors je me posai des questions à ce sujet.


— Tu le dois, Dru. Tu
lui as déjà fait mordre la poussière. Ce ne sera pas différent.


— Tu ne comprends pas.


C'était plus facile de
le dire avec mon visage enfoui dans son épaule.


— Je ne peux pas te
mordre. Je sais ce que c'est. C'est horrible. Et je...


— Tu n'as pas le choix.
Dibs ne peut pas te donner ce dont tu as besoin pour
t'enfuir d'ici. Il est trop soumis. Fais-le, Dru.


Comment lui expliquer ?
Je savais ce que l'on ressent quand un djamphir
vous mord, lorsque quelque chose d'invisible, le cœur de ce que vous êtes,
quelque chose comme votre âme est tiré par les racines lentement, très
lentement. Cela fait horriblement mal.


Je ne pouvais en aucune
façon faire subir ce traitement à Graves, je ne pouvais tout simplement pas.


Parce que ça me
rendrait pareille aux vampires. Pareille à ces choses que papa aurait
pourchassées.


Pareille aux choses qui
l'avaient tué. Ainsi que ma mère. La chose qui dormait quelque part, ailleurs,
dans cet énorme tas de pierres, avec mon sang courant dans ses veines.


Oh mon Dieu !


— Fiche le camp d'ici,
réussis-je à souffler. Prends Dibs et va-t'en.


Il bougea légèrement
pour trouver une position confortable. Son bras se resserra, et mon nez se
retrouva dans son cou. Il glissa sa jambe sur les miennes et leva sa main libre
pour aller caresser mes cheveux emmêlés.


— Tu es la seule,
murmura-t-il. Son menton tomba légèrement. Tu le sais, Dru ? Tu es la seule
personne qui a cru en moi. Tu sais ce que ça veut dire pour un gars ?


Quoi ?


— Je...


— Ça l'incite à vouloir
être à la hauteur.


Un petit rire
sarcastique et amer digne du garçon gothique que je connaissais. Le garçon qui
ressemblait à un oiseau, qui était un peu laid, jusqu'à ce que vous le
connaissiez et que vous voyiez ce qui se cachait sous la laideur. La véritable
beauté.


Parfois, elle se cache
très profondément, cette vérité.


Graves fit un petit
mouvement rapide pour s'installer confortablement.


— Seulement, je ne suis
pas comme toi. J'étais soumis avant qu'il le fasse. J'avais même été à
moitié mordu. Moitié-muté, moitié-idiot, comme tout le reste de ma stupide vie
avant que je te rencontre. Peut-être est-ce mieux ainsi, comme Christophe l'a
dit. Il frissonna. Je suis peut-être soumis, mais au moins, de cette façon,
c'est utile.


— Graves. Grands dieux.


Ma gorge était en feu.
La soif de sang, la sensation de pulsations tout près de mes crocs. Ils ne
craquaient pas, ne s'allongeaient pas, mais mes dents étaient redevenues très
sensibles. Pas non plus de sensation d'huile chaude provenant de l'aspect, mais
j'avais soudain très soif.


— Je ne peux pas te
mordre. C'est juste... Je ne peux pas.


Ce n’étaient pas mes
dents qui crépitaient. C'était son poignet. Sa main libre quitta mes cheveux,
et son bras se contracta. L'ongle de son index, à l'extrémité acérée et
translucide comme la griffe d'un chat, s'allongea et se libéra.


— Ne baisse pas les
bras, fillette.


Du sarcasme désormais,
mais avec en filigrane les tremblements qui nous transperçaient tous les deux
comme si nous étions sur un de ces lits qui se mettent à bouger quand on met
une pièce de monnaie dedans.


L'extrémité de la
griffe gratta délicatement contre la partie la plus tendre de sa gorge. Pendant
un instant, la coupure blanchit, son poignet se plaça sous un angle étrange, et
à l'extrémité de l'éraflure, il l'enfonça légèrement.


Une goutte brillante de
sang rouge apparut.
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La minuscule goutte écarlate était la seule chose présente dans
la pièce qui ne semblait pas délavée. Elle avait la belle couleur d'un rubis,
et ma bouche saliva véritablement. Ce qui ne fit qu'amplifier la soif de sang.


Puis, son odeur me
frappa. La senteur de cuivre, d'étendue sauvage, de clair de lune glacial et
d'encens à la fraise émanait de lui. Elle s'insinuait parmi la soif de
sang et enflammait chaque veine de mon corps comme un enchevêtrement de néons.


Mes crocs se
libérèrent, et ma mâchoire craqua légèrement. Cela fut aussi douloureux qu'un
muscle trop sollicité. Chaque dent enracinée dans ma mâchoire tinta et devint
très sensible.


— Graves, murmurai-je,
en zozotant légèrement pour ne pas érafler ma langue sur les crocs acérés.


Cela semblait ridicule.


— Dru.


Il glissa de nouveau
ses doigts libres dans mes cheveux et m'enlaça. Mon nez s'écrasa contre le
dessous de sa mâchoire, une partie de sa barbe l'irritant, et mes lèvres
fermement serrées rencontrèrent les gouttes de sang. Son odeur rampa jusqu'à
mon nez et enflamma tout dans ma tête comme la flamme d'une allumette entrant
en contact avec des vapeurs de gaz.


— Fais-le. Je t'en
prie. Je... t'en prie, Dru. Je veux que tu le fasses.


Oh mon Dieu !


Ma tête vacilla sur mon cou faible et douloureux. Mes lèvres se
retroussèrent de sur mes dents. Je luttai pour l'empêcher, mais mon corps
savait mieux que moi ce qu'il fallait faire. Il me tira en avant... mais, oh
mon Dieu.


J'essayai d'être douce.


Mes crocs savaient très
précisément où ils devaient s'enfoncer. Ma langue lécha une fois, rassemblant
l'écoulement de la petite coupure, et un frisson traversa Graves. Son bras se
raidit sous moi, sa jambe se durcit sur les miennes, et il m'attira contre lui
comme si nous étions des gouttes de pluie sur la vitre d'une fenêtre juste
avant qu'elles se rejoignent pour glisser ensemble.


Mes crocs
s'enfoncèrent. Un effluve de doux parfum chaud emplit ma bouche, et je
l'aspirai aussi légèrement que possible.


La tête de Graves se
pencha en arrière. Mais ses bras et ses jambes se raidirent, nous emprisonnant
ensemble toujours plus serrés. Je déglutis. Le liquide descendit dans ma gorge
comme de la soie et éclata dans mon estomac, et le talent explosa de nouveau en
moi. Mes crocs s'enfoncèrent plus profondément, la force revint dans mes bras
et mes jambes, et il fit un bruit étrange comme si tout l'air avait été expulsé
de lui.


Le liquide envahit de
nouveau ma bouche, chaleur et vie et lumière. Mais avec lui vint un flot
d'images tournoyant autour du talent et soufflant directement dans mon cerveau.


— Petite idiot...


... Les mots se terminèrent en hurlement, la peinture bleue éclatante se
renversa sur le sol du garage alors que la gifle du père de la famille
d'accueil l'atteignait directement sur la joue. Vint une douleur rouge, puis il
chuta et frappa le côté de la voiture avec un grand craquement, et la douleur
devint un monstre rouge l'avalant tout entier.


... Il se recroquevilla sur le sol du terrain de jeu pendant que le
gamin le plus grand lui donnait un coup de pied, l'atteignant juste sous les
côtes et qu'il tombait en entendant leurs rires. Les enseignants se
précipitaient pour l’écarter, mais il courbait les épaules en sanglotant, car
il était trop tard.


...Il sanglotait au milieu de la nuit, entendant les cris tandis que le
dernier petit ami de sa mère la frappait avec sa ceinture, se tortillant de
honte et de douleur parce qu'il était trop petit et trop effrayé. Jamais, jura-t-il, plus jamais je ne
serai faible, jamais, jamais, jamais...


... La fille aux yeux bleus tourbillonna, et son
cœur était comme une pierre dans sa poitrine.


— C'est bien, dit-elle en regardant les affiches et les livres et la
petite pièce miteuse qu'il avait réussi à aménager à la hâte.


Son abri, où il se réfugiait chaque jour pour lécher ses plaies.


— C'est confortable.


Et aussitôt, elle fit de l'endroit un foyer parce qu'il n'y vivait plus
seul.


... Elle était belle, même trempée et agitée de tremblements, avec le
pistolet à la main. Ses yeux flamboyaient, et la sensation dans son épaule
provenant de la chose qui
l'avait mordu était brûlante comme une marque au fer.


— Dru. Ne me quitte pas. Je t'en prie.


Parce qu'elle avait ce regard, le regard de sa mère, chaque fois qu'elle
disparaissait et que les travailleurs sociaux venaient fouiner dans les
environs. Le regard qui disait qu'il n'était qu’un boulet et qu'elle était
beaucoup mieux sans lui parce qu'il la tirait par le bas. Alors, il se
redressait pour être aussi grand que possible.


Ne t'inquiète pas de ce que je dois faire.


— Dru, dit-il en essayant de ne pas avoir
l'air de la supplier. Et quand elle hocha la tête, le pistolet pointé sur le
sol et les larmes coulant inaperçues sur ses joues, le soulagement en lui fut
suffisant pour rendre la chair meurtrie de son épaule soudainement sans
importance.


Parce que pour la première
fois, quelqu'un ne l'avait pas rejeté. Elle redressa les épaules et hocha la
tête.


— Très bien, dit-elle.


Et il comprit soudain que tout avait changé, qu'il ne serait pas
abandonné, qu'elle allait l'emmener avec elle. Il dirait n'importe quoi et
ferait ce qu'il avait à faire – elle posait les questions, et il répondait. Et
finalement, elle hocha de nouveau la tête.


— D'accord. Toi et moi, Graves. Allons-y.


Et c'était bien assez. Plus qu'il n'aurait jamais pensé obtenir.


Je déglutis de nouveau.
La chaleur me frappa, un bon coup bien net comme une balle de baseball au bon
endroit de la batte. Les images se déversèrent en moi, et me voir par ses yeux
était comme disparaître. Parce qu'il n'avait pas vu la timide Dru aux cheveux
pleins de frisottis et bleue de peur. Non, à ses yeux, j'avais l'air d'une
supernova, flamboyante et très belle, une porte de sortie du monde sans issue
dans lequel il était né.


Et, doux Jésus, je
savais que ça avait dû être difficile pour lui — personne faisant partie d'une
famille équilibrée ne vit dans un bureau oublié dans un centre commercial, bon
sang —, mais je ne m'étais pas rendu compte à quel point.
Il n'en avait jamais parlé. Du moins, jamais directement. Et je n'avais rien
demandé parce que, bon, vous ne posez pas de questions sur de tels sujets. Vous
faites seulement comprendre que vous êtes prêt à écouter s'ils veulent en
parler et vous essayez de ne pas appuyer sur le point sensible.


Quand les dents d'Ash s'étaient enfoncées dans ses chairs et que les agents du changement étaient entrés en action par la salive d'Ash, Graves avait eu droit à une renaissance. Sorti du
cul-de-sac et traîné bruyamment sur la route. Il ne voulait pas regarder en
arrière.


Et désormais, je
pouvais imaginer tous les endroits cassés de son corps où Sergej avait planté
ses griffes. Excepté que j'avais tout le reste, et je tirai, le talent
fléchissant quand son sang emplit de nouveau ma bouche, et il émit un autre
bruit rauque et grinçant. Je ne fus pas douce cette fois, mes crocs
s'enfoncèrent plus profondément, et ma bouche suça avec avidité. Mes bras
furent soudain autour de lui, et le goût chaud et doux enroba ma bouche et ma
gorge et tout sur son chemin jusqu'à mon estomac. La brume de chaleur d'été se
répandit en combattant le froid glacial.


Il aurait pu se
débattre, mais nous nous tenions très fermement, et il ne fit que vaciller
entre nous tandis que le sang emplissait ma gorge. Je ne savais plus vraiment
combien de fois j'avais aspiré, et c'était dangereux, n'est-ce pas ? Les djamphirs ne prennent jamais plus qu'une certaine
dose. Je ne savais pas pourquoi, mais...


Attendez, c'est
trois, c'est toujours trois, pourquoi ?


Tout le reste disparut.
Une lumière rouge m'aveugla, son pouls battant frénétiquement, un
tambourinement que mon propre cœur s'efforçait d'imiter. J'aspirai de nouveau,
quelque chose de vieux et de lent et de noir comme une rivière huileuse dans
l'obscurité de la nuit se réveillant, se manifestant parmi des couches de
sommeil, ses dents ivoire acérées mâchant avec un bruit ressemblant à des
boules de billard qui se frappent entre elles, de l'écume sanglante maculant
les fines lèvres cruelles.


J'aspirai de nouveau.
La chaleur et la force se répandirent dans mon corps, le talent rugit comme les
vagues de l'océan venant se briser sur les rochers, et le monde réapparut. Mes
yeux s'ouvrirent, et un flux crépitant glissa sur ma peau. Les bras de Graves
étaient solides et vrais autour de moi. Ses doigts glissèrent dans mes cheveux
en tirant assez fort pour me faire mal quand il appuya sur ma tête et, pendant
un long moment, nous ne fûmes plus que ces deux gouttes de pluie. Se réunissant
pour n'en former plus qu'une, coulant le long de la vitre d'une fenêtre tandis
qu'une radio jouait à plein volume avec un rythme endiablé et que le vent
rugissait par des fenêtres ouvertes, la vie revenant dans un flot vert
printanier.


Je tentai de me reculer
brusquement pour me libérer de ses bras. Il ne se détendit pas, l'acier courant
encore dans ses muscles, et il me serra plus fort. Il tremblait toujours, et un
tremblement de terre de frayeur se déversa dans tout son corps alors qu'il
faisait un autre bruit sec et rauque. Il était au bord du lit, la poussière se
levant en tourbillons, et quelque chose au fond de chacun de nous s'étira... et
claqua en faisant un bruit presque physique qui souleva plus de poussière.
Cette fois, le nuage de particules dessina des formes, des têtes longues et
élégantes avec des dents acérées, des pattes minces et des lignes fluides. Je
les sentis plus que je les vis, et la vieille chose aveugle avec ses doigts
noirs munis de griffes qui serrait le cerveau de Graves hurla d'une colère
stérile pendant que je la déchiquetais, frottant avec une brosse faite des
sentiments que j'avais pour lui.


Une sensation
lumineuse, chaude et propre.


Un autre jet de vie
chaud et lumineux glissa dans ma gorge, tomba dans mon estomac et explosa.
Cette fois, les images formaient un kaléidoscope, couleurs et mouvements se
déroulant à travers le talent et tournant si rapidement que je ne pouvais pas
les décoder. Elles étaient toutes moi,
mais moi vue par ses yeux. Moi en train de dormir, moi penchée au-dessus d'un
plateau-repas, moi en train de consulter un livre, moi couverte de boue et de
fumier et de saletés — toutes teintées d'un sentiment rose, douces à certains
endroits, effrayantes et revêches à d'autres. Son cœur dans sa gorge et son
pouls s'accélérant, et une autre gorgée me donnerait tout, briserait tous les
murs entre nous, et...


Je me séparai
brusquement. La soif de sang gronda, vibra dans ma poitrine avec cet étrange
tintement clair comme du cristal, et un souffle chaud de cannelle poisseuse et
de parfum capiteux flotta.


C'était comme renaître.
L'aspect s'étalait sur moi avec des ailes duveteuses battant au rythme de mon
pouls, et je tenais Graves, ma joue contre son épaule. La soif de sang se
retira, petit à petit.


C'est toi qui la
maîtrise, Dru.


La voix de Christophe,
mais pourquoi était-ce lui que j'entendais ? Je ne voulais pas l'entendre
pendant que je serrais mon garçon gothique.


Graves sursauta.
Pendant un instant, je crus qu'il pleurait. Mais il riait, le genre de rire fou
et sensé qui éclate quand vous découvrez qu'en fin de compte vous n'êtes pas
mort. Ses bras s'étaient légèrement détendus, mais il me serrait toujours
contre lui. Curieusement pâle désormais, il sentait les cendres et le fantôme
de l'encens. Froid et faible. Mais son pouls battait toujours, et il ne me
laissa pas aller.


Pendant un long moment,
je luttai contre l'envie d'enfoncer de nouveau mes crocs en lui et d'aspirer
jusqu'à la dernière goutte. De ne pas arrêter, parce que c'était tellement bon.
Et parce que j'étais dans ma propre peau désormais, séparée et curieusement
abandonnée.


Le rire eut quelques
soubresauts avant de s'arrêter. Il expira profondément, puis laissa entendre un
coassement faible.


— En as-tu besoin de
plus ?


Grands dieux, non !
J'en veux plus, c'est là
le problème.


Je secouai la tête en
maintenant mes lèvres fermées. J'enfouis mon visage dans son épaule en luttant
contre l'envie de sang qui se réfugia petit à petit dans sa petite boîte. Ses
doigts glissèrent librement dans mes cheveux, et il caressa les boucles
emmêlées.


Et pendant ce moment
précis, l'obscurité derrière mes paupières ne comportait aucun danger. Mais il
n'y avait plus de temps. Je savais, aussi sûrement que je connaissais mon nom,
que quelque part dans le terrier en pierre dans lequel nous étions emprisonnés,
Sergej était en train de se réveiller.


Et, bon sang, il allait
être furieux.
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Graves vacilla avec le verre d'eau débordant dans les mains et
s'assit sur le lit. Lourdement.


Il n'était pas très
stable sur ses pieds. Et il avait une mine terrible — décharné, le teint
terreux, des cernes très prononcés sous ses yeux verts flamboyants. Mes doigts
volèrent pour attacher les malaika. Je
m'accroupis et commençai à fouiller dans le sac. Les munitions et le pistolet
dans son étui. Dieu merci. Plus une paire de chaussures en toile, pas aussi
bien que des bottes, mais je les pris quand même. Je
laissai l'argent, le reste des vêtements et les faux papiers d'identité. Je
m'emparai d'un pull noir à capuchon et du sac à munitions. Le regain d'énergie
derrière mon sternum s'échauffa tout en douceur. Ma main gauche me picota comme
si elle avait été engourdie, mais que la sensation était en train de revenir.


— Doux Jésus.


Graves se remit sur
pieds, fit deux pas chancelants et jeta l'eau au visage mou de Dibs.


Cela eut l'effet
escompté. Dibs s'assit en poussant un cri, rampa
jusqu'à ce qu'il atteigne le mur et nous lança un regard furieux.


J'actionnai la
fermeture à glissière du sac.


— Peux-tu t'arranger
pour sortir d'ici avec Dibs ? Y a-t-il une
sortie ?


Graves acquiesça d'un
signe de la tête.


— Il y en a une ou
deux. J'ai fait des tournées durant le jour — attends. Que...


— Christophe est ici.
Vous allez sortir tous les deux. Si je peux libérer Christophe, nous nous
retrouverons — attends. Où sommes-nous ? Dans quelle ville ? Le
sais-tu ?


— Qu'as-tu fait ? Dibs raidit ses épaules contre le mur. Il me regarda
fixement avec des yeux écarquillés et terrifiés comme un petit garçon après un
cauchemar. Dru ?


— Calme-toi. Tout va
bien aller. C'était un mensonge, bien sûr. Mais c'était tout ce que j'avais. Où
sommes-nous ? Est-ce que l'un de vous le sait ?


— Tu ne peux pas
descendre là. Quelqu'un veille toujours. Dru... Graves s'assit de nouveau sur
le lit. Ou plutôt, ses jambes l'abandonnèrent, et il se laissa tomber. Tu ne le
peux pas.


J'installai l'étui du
pistolet et vérifiai qu'il tenait bien. Bien. Je rejetai mes cheveux en
arrière, trouvai un élastique dans une des poches du pull à capuchon. Après
avoir joué quelque temps avec mes cheveux, je finis par avoir un semblant de
tresse mêlée à une queue de cheval qui garderait au moins mes cheveux attachés
dans mon dos.


Mes doigts plongèrent
dans le sac à munitions et trouvèrent un chargeur. Je l'installai dans le
pistolet et le fit coulisser pour engager la première balle. Puis je glissai le
pistolet dans l’étui et attachai la bandoulière du sac à munitions en nylon.


— Je ne laisserai
personne ici, lançai-je d'un ton plat et terriblement adulte.


Comme papa.


— C'est maintenant
notre meilleure chance, ajoutai-je. Savez-vous où nous sommes, que diable ?


— Fargo, marmonna Dibs. Dans le Dakota du Nord. Nous sommes à l'extérieur de
la ville de Fargo, à environ quinze kilomètres. Dru, qu'as-tu... qu'as-tu bu ?
Du sang de lui ?


Fargo. Ils ont dû me
mettre dans un avion pour m'amener jusqu'ici.


Pendant un moment, ma
peau se glaça en pensant à être emprisonnée de nouveau dans cette boîte
métallique. Je réfléchissais réellement désormais, et c'était un soulagement.
Je redevins la fille solide et prête à tout, avec un point chaud dans mon
estomac qui envoyait des vagues de chaleur et de force dans tout mon corps.


Je ne voulais pas y
penser. Je devais faire tout mon possible pour m'armer de courage afin de faire
ce que je devais faire après. Je me laissai tomber sur le sol pour mettre mes
chaussures.


Graves balaya ses
cheveux qui étaient tombés sur son front. La teinture avalant la lumière, ils
paraissaient sans vie contre ses doigts. Il transpirait, et le teint cendré de
sa peau se fit plus prononcé. Il était absolument affreux.


— Je l'ai forcée.
Ferme-la, Dibs. Écoute, Dru, il va se
réveiller. Oublie Christophe, bon sang. Il ne...


— Je ne partirai pas
sans toi.


Je parvins à me lever,
maintenant mon corps m'obéissait en douceur.


Combien de temps
avais-je à ma disposition avant que la force dans le sang de Graves s'épuise ?
Je ne savais pas vraiment. Donc, il fallait que je fasse vite.


Je m'élançai vers la
porte tandis que le talent ondulait en cercles concentriques. Personne aux
alentours, mais le calme vient toujours avant la tempête. Il commençait à
paraître presque normal de toujours ressentir un problème qui approchait.


— Je ne partirai pas
sans lui non plus, ajoutai-je, toujours de cet étrange ton monotone.


— Qu'y a-t-il entre
vous ?


La lèvre supérieure de
Graves se souleva, dévoilant ses dents blanches. Même ses mâchoires étaient
pâles.


Anémié.


Ne pense pas à ça,
Dru. Pense à ce que tu dois faire ensuite.


Je levai ma main droite
et dégageai les malaika. Probablement
la meilleure arme à utiliser dans une maison pleine de vampires. Si les
Maharaja se montraient, nous verrions à quel point j’étais bonne pour lancer
des sorts, et une balle ou deux recouvertes d'argent pouvaient les décourager
assez vite.


Et si je venais à
manquer de munitions, il me faudrait trouver une solution de rechange.


Je baissai les yeux. Ma
main gauche était guérie désormais, et je n'avais plus aucune sensation de
brûlure. Je ne pouvais pas voir si les ampoules étaient toujours présentes,
mais j'avais l'impression que c'était le cas. À moitié guérie et tendre. Elle
picotait toujours quand je pliais les doigts, mais elle allait bien.


— Dru, bon sang,
s'exclama Graves en se relevant. Qu'y a-t-il, avec Christophe ? Est-ce
parce que c'est un djamphir ?


Je ne pouvais pas
croire qu'il osait même le demander.


— Non, C'est parce
qu'il est mon ami.


— Et moi, que suis-je
alors ?


Oh, pour l'amour
de...


— Eh bien, tu ne veux
pas être mon amoureux, donc je ne sais pas. C'est à toi de me le dire. Mais tu
me le diras après, quand nous nous retrouverons. Dibs
et toi allez déguerpir d'ici. Il y a de l'argent liquide et des papiers
d'identité vierges dans le sac. Vous pouvez sauter dans un train et retourner à
la Prima. Allez là-bas, racontez à tout le monde ce qui se passe et
attendez-moi.


— Attendez.


Dibs était debout désormais. Les contusions qui
recouvraient son visage étaient tellement prononcées que je ne voyais qu'elles.
L'inquiétude et la terreur émanaient de lui, procurant une sensation de brûlure
sur mon nez redevenu sensible aux odeurs. Son tee-shirt déchiré suite à la
bagarre qu'il avait eue avec Graves dans le couloir flottait légèrement.


— Dru, tu ne peux
pas...


Mes lèvres se
relevèrent sur mes dents. Ma mâchoire crépita pendant que mes crocs se
libéraient, tendres et douloureux. Je pouvais toujours sentir le sang dans
l'air ainsi que la puanteur émanant de la fourrure sèche des nosferatus.


Dibs faillit avaler sa langue. Il s'affaissa
contre le mur en tremblant. Graves me regarda fixement, et son visage se tordit
pendant un court instant.


Auparavant, j'aurais
pris cette expression pour du dégoût. Mais le talent résonnait toujours dans ma
tête, et le mélange complexe de ses émotions s'installa en moi pendant un
moment. Je constatai que ce n'était pas du dégoût.


C'était de la douleur.
Parce que même quand les crocs qui faisaient de moi quelque chose de sale, un
peu comme Sergej, sortaient, il continuait à penser que j'étais belle. Et la
douleur provenait de cet endroit soumis au fond de lui.


L'endroit où il pensait
qu'il ne valait pas grand-chose.


Je me retrouvai à
l'autre bout de la pièce avant que je puisse m'en rendre compte. Je saisis son
épaule de ma main gauche en me penchant et pressai mes lèvres sur les siennes.
Il se raidit, mais sa bouche s'ouvrit, et je pensai que c'était la première
fois de ma vie que j'embrassais comme si j'étais un garçon. Si vous voyez ce
que je veux dire, super, mais si vous ne voyez pas, bon, je ne peux pas
l'expliquer plus clairement.


Ou peut-être le
puis-je. C'était la première fois que je prenais un baiser au lieu de
l'accepter, la première fois que je ne pensais pas que la personne que
j'embrassais pourrait refuser. Non, je le voulais. Je voulais sentir sa bouche,
et je le fis. Je la pris.


Et j'y pris du plaisir.


Il respirait fortement
au moment où je m'écartai en redressant mon bras. Je baissai les yeux vers lui,
et ses yeux verts aux paupières lourdes s'ouvrirent lentement. Aucune ombre
noire au fond d'eux désormais.


Bon.


Fais en sorte que ce
soit bon, Dru. Si c'est la dernière chose qu'il doit entendre de ta part, fais
en sorte que ce soit bon. Ne te montre pas nulle.


— Je t'aime. La soif de
sang tourbillonna sous les mots, mais je la réprimai. Je t'ai toujours aimé.
Fiche le camp d'ici avec Dibs, pour que je n'aie pas
à me faire du souci pour vous deux. Je te verrai à la Prima.


La chouette de
grand-mère hulula doucement. Je pouvais la sentir se déplacer en cercles dans
la pièce, tremblant juste au bord du visible. Je me ressaisis, les yeux ancrés
dans ceux de Graves, et je bougeai.


L'air se tordit et
étincela derrière moi. C'était la première fois que j'utilisais la façon de
disparaître des djamphirs, en se
déplaçant si rapidement que l'air s'effondre derrière vous avec le bruit
déchirant de rires moqueurs étouffés.


Ce n'était pas que je
pouvais le faire alors que j'avais atteint mon plein potentiel. Ce n'était même
pas que je savais que cela produisait une façon dramatique de partir.


C'est juste que c'était tellement facile, avec le goût de son sang
fumant dans ma bouche. Et il était si facile de penser à le repousser sur le
lit et enfoncer mes crocs en lui avec avidité. Et aspirer jusqu'à ce qu'il ne
reste plus une seule goutte.


Plus rien ne me
différenciait des vampires désormais, n'est-ce pas ?


J'espérais bien que
non. Parce que j'allais avoir besoin de toutes mes capacités pour sortir de là.
Je voulais réussir à libérer Christophe.


Mais j'avais un autre
projet bien plus grand, pour ainsi dire.


Je voulais tuer la
chose qui avait tué mes parents. Et avec une domination de lycanthrope brûlant
en moi, son sang murmurant dans mes veines et la colère battant à mon rythme
cardiaque, il n'y aurait jamais de meilleur moment.
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La chouette volait à hauteur d'épaule. Elle me guida à travers
un tunnel en pierre, tourna à droite, puis s'éleva au-dessus d'une pente
familière. La dernière fois que je l'avais vue, j'étais dans le fauteuil
roulant, Graves luttait contre la pression mentale de Sergej, et mon corps tout
entier se battait pour s'enfuir. J'atteignis le sommet de la pente en un rien
de temps et je rentrai dans les portes situées au bout du couloir comme une
bombe qui explose. Elles s'ouvrirent brusquement vers l'intérieur en faisant
voler des échardes de bois, et le craquement qu'elles firent a certainement
réveillé tous les vampires endormis dans un rayon de cent cinquante kilomètres.


Cela importait peu. Le
vaste amphithéâtre s'ouvrit sous l'abdomen de la chouette comme une fleur, et
ses yeux étaient les miens. Une part de moi savoura le plaisir intense de voler
et de sentir le vent glisser entre les plumes avec un léger bruissement, et
l'autre part fit jaillir ma main droite qui tenait les malaïka,
qui allèrent frapper trois nosferatus dans une
profusion d'éclaboussures de sang noir. Ils n'eurent même pas le temps de
pousser leurs cris de chasse aigus et froids.


La voix d'Anna résonna
:


Comme ça.


Son entraînement se
manifestait sous ma peau. Je tourbillonnai, et les semelles de mes chaussures
crissèrent quand elles entrèrent en contact avec la pierre étrangement lisse et
tandis que les malaika entaillaient la chair
des vampires, et les nosferatus étouffèrent et
s'empourprèrent lorsque la pourriture explosa parmi eux.


J'allais trop vite pour
pouvoir m'arrêter et, poursuivant mon élan, j'allai m'écraser sur la table
soutenant le matériel de transfusion. Au contact de mes chaussures, le verre se
brisa, et la table vola en éclats lorsque je pris appui sur elle avec une force
incroyable avant d'être transportée dans les airs. Mon autre pied frôla
légèrement le bras de la chaise métallique de Sergej, ce qui me propulsa en
avant, et je faillis heurter le corps enchaîné de Christophe. Alors que je
glissais sur le côté, la chouette roula et plongea, les nosferatus
qui dormaient en tas ou sur les sièges en pierre commençaient à s'ébrouer pour
se réveiller.


Christophe leva la
tête. Ses yeux scintillèrent. Sous le masque de contusions et de sang, son
expression était impossible à discerner. Mais je crus l'avoir capté en un
éclair — de la pure horreur.


Ce fut un jeu d'enfant.
Je pris les poignées des deux malaika dans
ma main gauche, ma main droite jaillit, et le métal des chaînes se tordit avec
un bruit strident. La boule de chaleur dans mon estomac sombra légèrement et se
transforma en nova dans mon ventre. Je le détachai aussi simplement que
j'aurais pu libérer un chaton pris dans une pelote de laine, et il glissa
lourdement sur le sol juste au moment où la première vague de vampires affamés
et réveillés frappaient le sol et se précipitaient vers moi, leurs visages se tordant
par des hurlements haineux et leurs cris de chasse s'élevant en un crescendo
bouleversant. La fureur monta sous ma peau.


Ce n'était pas ma
colère. C'était celle de Graves, et à ce moment je compris beaucoup de
choses concernant les loups-garous.


L'Autre n'est pas
réellement quelque chose, bon, d'autre. Il est dans chacun de nous, mais
seuls les loups-garous peuvent l'amener à se
manifester. C'est pourquoi tout chez eux se rapporte aux accords et aux
compromis. C'est une nécessité, avec les griffes et les dents et la super force
et le haut voltage qu'ils dégagent au cœur de l'obscurité.


Je poussai un cri, un
grand cri glacial qui déchira les hurlements des vampires comme une balle de
revolver à travers une vitre. L'aspect flamboya, et le talent s'activa en
cercles concentriques. Ils se mirent à tomber avant même qu'ils soient
suffisamment près de moi pour que j'utilise les malaika
sur eux.


Christophe était
derrière moi. Du métal glissa. Je pouvais dire sans le voir qu'il essayait de
se libérer de ses chaînes. J'espérais qu'il lui restait assez de force pour
courir. Je fis un pas en avant pour lui laisser assez de place pour bouger,
mais en espérant que je pourrais toujours le garder assez près pour que mon
enveloppe de toxicité ralentisse les vampires. Alors, ils furent sur moi, leurs
visages marbrés et leurs corps qui les trahissaient, peu importe à quelle
vitesse ils essayaient de m'atteindre. Les malaika
tournoyèrent comme des langues de bois, et la voix de Christophe cria dans la
salle d'entraînement.


— Gauche, gauche, avec
précision ! Redresse tes genoux ! Continue à faire des cercles;
n'oublie pas tes limites !


Je n'aurais su dire si
c'était après moi qu'il criait ou après Anna ou après ma mère. Il nous avait
formées toutes les trois, et même s'il n'avait pas fini avec moi, j'avais
l'avantage des longues années d'entraînement d'Anna. Que diable, j'avais
probablement tout ce qui restait d'Anna dans le monde.


C'était une pensée
encourageante, mais j'allais trop vite pour faire plus qu'enregistrer une fraction
de seconde de cette pensée.


Je frappai avec les
deux lames, mon pied s'avança pour retenir le genou d'un vampire qui
s'étouffait et le frappa avec un craquement tel du bois qui se casse lorsque
les lames en bois sifflèrent, fendant à la fois l'air et la chair. Du pus noir
sanguinolent gicla, resta en suspension dans les airs, et je m'avançai un peu
plus, la colère s'allumant à l'intérieur de moi comme une étoile.


— Dru !
cria Christophe. Dru, bon sang, cours !


Oh non ! Je
n'ai pas fini, ici.


J'avais cessé de
courir. Je me tournai à demi, et il était sur ses pieds et avait réussi à se
libérer de ses chaînes. Il fit un bond, et le nosferatu
qui allait m'attaquer par-derrière surgit dans un déluge pestilentiel de
pourriture. L'odeur était incroyable, épouvantable, et les griffes de
Christophe étincelèrent lorsqu'il extirpa la vie restante de la chose.


Donc, il pouvait se
battre.


Bon.


Ils s'approchèrent, une
vague de visages jeunes et vieux brillants de haine, ceux appartenant au sexe
féminin se tenant en retrait et ceux de sexe masculin se précipitant en avant.
Je reconnus cette stratégie en me référant aux autres batailles — ceux de sexe
féminin étaient des attaquants. Les vampires masculins essayaient
d'impressionner et de faire diversion, et les vampires féminins sautaient sur
leur proie en espérant l'achever. Ils se rapprochèrent encore et fermèrent le
cercle alors que le dos de Christophe rencontrait le mien, et il me bouscula en
nous faisant glisser tous les deux au milieu du vaste espace ouvert. De la
place pour bouger, et le fauteuil métallique de Sergej avec ses grosses pointes
noires s'élevant comme des doigts gelés.


Prends l'avantage,
Dru. Désormais, c'était la
voix de papa. On gagne une bataille lorsqu'on a l'avantage. Du moins, la
plupart du temps.


— Christophe ?


Mes côtes se
soulevèrent, mon rythme cardiaque se fit plus rapide et léger.


— Nous sommes à
l'extérieur de Fargo, pas très loin, d'après Dibs.
Choisis une direction et vas-y. Retrouve-moi à la Prima.


Il souffla quelque
chose en polonais qui n'était vraiment pas poli; je pouvais
en juger rien que par le ton.


— Que vas-tu faire ?


— Porter secours à ton
petit cul de demi-vampire.


Quoi, es-tu aveugle ?


— Fiche le camp d'ici,
ajoutai-je.


— Je vais les retenir.
Pars.


Il toussa, et les
vampires se précipitèrent. La chaleur dans mon ventre se dilata de nouveau.
Quelle quantité avais-je pris de Graves ? Trop ? Combien de temps
cela allait-il faire effet ? Quand j'aurai tout épuisé, que vais-je faire ?
Dibs et lui allaient-ils s'en sortir indemnes ?


— M'entends-tu, svetocha ? Cours. Pour ta vie et
pour la mienne...


— Non. Les malaika vrombirent légèrement en fendant l'air. Pas
cette fois, Chris. Cette fois, c'est toi qui cours.


Et je m'élançai en
avant.


J'imaginai que si je me
déplaçais assez vite, leur cercle ne pourrait pas se refermer sur nous. La
faille était que Christophe ne pourrait pas profiter de ma petite bulle d'air
libre, pour ainsi dire, et il avait mauvaise mine. Mais je pouvais simplement
les maintenir loin de lui en paraissant être la plus grande menace, n'est-ce
pas ? Ce qui signifiait que je devais passer aux choses sérieuses.


Je dérapai en
bondissant pour atterrir au milieu d'un groupe de cinq vampires masculins. Les malaika vacillèrent, tournoyèrent comme des jouets à
remonter, et le monde prit de l'expansion dans ma tête. Un chœur de gens morts,
tous parlant en même temps.


Grand-mère, bandant mon
genou et me lançant un de ses regards étranges qui voient tout :


Tu fais ce que tu
dois faire. Tu m'écoutes maintenant, Dru.


Papa, tenant l'autre
côté du sac lourd en lançant des encouragements :


Vas-y, fonce, ma
fille ! Plus fort, plus vite ! C'est toi ou eux. Arrange-toi pour que
ces fils de pute regrettent d'être venus au monde !


La voix de maman, venue
du fond des temps :


Ma brave fille, je
t'aime. Je t'aime beaucoup.


Anna, amusée et
vicieuse tout en examinant ses ongles écarlates :


Ils vont essayer de
se regrouper et de te séparer de Christophe. Il saigne et il est affaibli. Tu
pourrais le laisser entre leurs mains. C'est tout ce
qu'il mérite.


Un fort grincement
douloureux de métal se déchirant s'éleva derrière moi, mais j'avais les mains
pleines. Je pris appui sur mes pieds alors que la malaika
que je tenais dans ma main gauche fendait l'air en laissant échapper un léger
sifflement. Elle tourbillonna en emportant la moitié du visage d'un vampire
masculin. Il était blond et ne semblait pas avoir plus de quatorze ans, avec un
visage poupin, et il saisit sa gorge à pleines mains en tombant lourdement
comme un paquet de linge sale. Ses boucles blondes me firent penser à Dibs tremblant de terreur, les marques de crocs dans le cou
et les joues gercées par les larmes.


La soif de sang se
réveilla en éclairs de chaleur. C'était la même vieille sensation : j'étais une
fillette en verre scintillant, et à l'intérieur de ce verre flottait un déluge
d'épaisse colère rouge. Seulement, en ce moment et pour la première fois, je
n'essayai pas de la réprimer.


Non. Je m'ouvris
complètement pour la laisser prendre toute la place.


Du sang noir, puant et
fluide gicla. La colère enfla, tendrement douloureuse comme lorsque vous
grattez une piqûre de moustique sans remarquer que vous déchirez la peau, mais
en vous concentrant sur le bien que cela fait. Ils arrivèrent en déferlant
comme des vagues, et je me mis à valser, mes pieds glissant dans une mare
d'huile fluide, noire et puante, et les malaika
tournoyant telles des extensions au bout de mes bras. La chouette de grand-mère
descendit en piqué et les mit en pièces avec ses griffes qui déchiraient en
crissant et les bords de ses ailes acérées comme des faux. Elle semblait être
une redoutable prédatrice désormais, avec ses yeux dorés qui ressemblaient à
des pièces d'or flamboyantes, et je la suivis.


Christophe cria quelque
chose, et je me retournai en faisant voler ma demi-tresse tandis que le sang de
Graves brûlait au fond de moi, quelque chose ondulant sous ma peau comme si
j'étais un loup-garou sur le point de me transformer. Cette chose coula sur moi
comme une rivière, et les nosferatus se
dispersèrent. Certains poussaient des cris — pas leurs cris aigus et vitreux de
chasse, mais des cris perçants plus bas et remplis de haine.


Des hurlements de peur.
De douleur.


La réalité me frappa de
plein fouet, et mon estomac se révulsa avec un bruit sourd. C'était des
vampires. Ils étaient pleins de haine et ils tuaient...


...mais ils semblaient humains.


Une vampire de sexe féminin entra en collision
avec moi, et le choc fut tellement violent qu'il aurait pu me briser les os. Je
volai, légère pendant un instant interminable, et elle était déjà en train de
mourir, ses griffes s'actionnant faiblement au lieu de s'enfoncer dans mon
ventre.


Crac.


Le mur nous arrêta
toutes les deux, l'aspect se dilatant sous l'effet de la chaleur, et elle
s'effondra. Son visage était tordu, empourpré, laid et toujours rempli de
haine. Mais elle avait peut-être déjà été une enfant. Les nosferatus
avaient des mères tout comme les djamphirs,
à moins qu'ils n'aient pas été complètement tués. Mordus, infectés et
transformés en cette chose.


Était-ce la mutation
qui les faisait détester tout ? Je n'y avais jamais songé auparavant.


Et ce n'était pas le
bon moment pour commencer. Pourtant...


La chouette de
grand-mère survola l'amphithéâtre en formant des cercles. Christophe dérapa et
s'arrêta, les pieds nus pataugeant dans la boue. Il tenait quelque chose, et je
dus cligner des yeux plusieurs fois pour voir de quoi il s'agissait.


Une des pointes du
fauteuil de son père, qu'il tenait librement par l'extrémité la plus fine comme
une batte de baseball et dont l'extrémité émoussée, mais acérée sur les bords
gouttait tandis que le sang du vampire coulait sur toute sa longueur. Il jeta
un coup d'œil au-dessus de ma tête, ses yeux bleus plus froids que le ciel
d'hiver, et se tourna.


Des corps brisés
étaient dispersés sur toute l'étendue en forme de cuvette. Deux vampires encore
vivants étaient accroupis devant Christophe. Tous les deux de sexe masculin,
légers et sombres, et avec une apparence terriblement jeune même quand ils
grondaient, leurs canines supérieures et inférieures jaillissant librement.


Christophe éclata de
rire. Un bruit terrible et étouffé.


— Venez, alors, dit-il
d'une voix doucereuse. Venez mourir.


Le silence fut rompu
seulement par le bruit des gouttes du liquide fluide provenant de l'extrémité
de la pointe acérée qu'il tenait. Les vampires échangèrent un regard, leurs
mâchoires craquant en se détendant, formant un reflet ivoire dans la faible
lumière ensanglantée.


Ils se séparèrent en
courant avant de disparaître avec ce rire inquiétant. Leurs bruits de pas
s'estompèrent, et Christophe s'effondra. Il laissa échapper un long soupir, et
la chouette de grand-mère hulula doucement. Je la sentais toujours décrire des
cercles, mais lorsque je levai les yeux, il n'y avait rien. Juste la lueur
rouge indéfinie et l'odeur. Le corps du vampire féminin s'effondra sur le côté,
et je m'en éloignai en tâtonnant le long du mur.


En fait, j'avais mal au
cœur. Une nausée tordit mon estomac avant que l'aspect ne se manifeste de nouveau
tel une vague de chaleur, et je détectai une odeur de cannelle parmi la
puanteur. Cela ne fit qu'empirer les choses. Christophe recula vers moi et
dégagea un léger effluve de son arôme de tarte aux pommes.


Cela m'aida. Mais quand
même. Ils étaient si nombreux. Comment avais-je fait ça ?


Nous. Nous avions fait ça. Christophe et moi.


Christophe tourna les
talons. Ses pieds guérissaient, et les meurtrissures s'estompaient tandis que
l'aspect se répandait sur lui comme des éclairs de chaleur. Ses cheveux étaient
lissés en arrière, noirs sous le sang séché, et un muscle de sa joue se
contractait. Un soudain mouvement gracieux, et il tomba à genoux en abaissant
sa main libre. Ses doigts rencontrèrent mon épaule, et à son contact une
étincelle se produisit. Je faillis sursauter.


— Es-tu blessée ?
demanda-t-il d'un ton égal et furieux à la fois.


Je fis le point. Jetais
vivante. Et entière. La colère avait disparu comme l'eau sur le trottoir
brûlant. Le fond de ma gorge était desséché et irrité.


— N-Non.


Ma voix était rauque,
mais l'inflexion de soie de mon ton ne m'appartenait pas.


C'était l'intonation
présente dans la voix d'Anna, et cela m'horrifia. Même ma voix ne m'appartenait
plus désormais. J'avais changé. Tous les corps brisés qui jonchaient le sol me
disaient à quel point. C'était comme disparaître. De nouveau.


Qui suis-je
maintenant ?


— Viens, alors. Nous
devons sortir d'ici.


Mon menton se raidit.
Je m'adossai contre le mur, et mes jambes prirent soin de me relever. Sa main
s'éloigna. L'aspect se répandit en partant de mes pieds et s'installa avec une
délicieuse chaleur huileuse. Un tremblement traversa mes os, mais je décidai de
l'ignorer.


— Je ne vais pas
partir. Je suis venue pour te secourir.


— Tu as remarquablement
réussi.


Un coin de sa bouche se
souleva légèrement, mais il essaya de nouveau de m'attraper avec sa main libre
en cherchant à s'emparer de mon poignet droit. Je fis un pas de côté en
glissant le long du mur. Nerveusement.


Comme si je ne voulais
pas qu'il me touche.


Je déglutis durement.


— Fiche le camp d'ici. Dibs et Graves sont partis devant, tu devrais prendre soin
d’eux. Ne t'en fais pas pour moi. J'ai des choses à faire.


— Dru, souffla-t-il
d'un ton calme et glacial. Tu vas venir avec moi.


Je secouai la tête.
Tout ce que je voulais dire bouillonnait au fond de moi. Je pris conscience de
la réalité de ce que je suspectais à son égard, tout ce que je savais, et
combien je doutais de tout ce qu'il m'avait dit.


Je suis une plaie.
Tous ceux qui m'importent sont blessés ou sont morts. Je suis ici, et je compte
bien y rester. Je ne partirai pas tant que je n'aurai pas tué la chose qui a
tué mes parents.


— Vas-y. Je ne pus faire mieux qu'un chuchotement, parce que ma gorge
s'était bloquée. Je veux que tu partes. Je ne peux pas supporter de te perdre
toi aussi.


Il ouvrit la bouche,
probablement pour parlementer, mais un étrange bruit remplit l'amphithéâtre
comme de l'eau versée dans une tasse. Une pointe de douleur perça mes tempes,
et Sergej éclata de rire.


— Oh, mes enfants. Sa
voix résonna dans le vaste espace, et je m'effondrai contre le mur. Vous rendez
les choses tellement simples.
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Christophe se retourna, mais Sergej se déplaçait déjà. Je
bondis, et le monde vint à moi avec d'étranges doigts en plastique transparent,
comme si la super vitesse n’était pas suffisante. La malaika que je
tenais dans la main droite tournoya, et du sang noir vola.


Je fus trop lente. Il
me dépassait déjà, mes semelles dérapant dans la substance nauséabonde, et
Christophe poussa un cri. Un grand cri de désespoir,
avec la teinte du sifflement-grondement d'un djamphir.
La puissance du choc lorsqu'ils se heurtèrent fit voler l'air en éclats.
L'amphithéâtre tout entier trembla, et une nappe de sang noir gicla. Ils
frappèrent le mur en pierre, et des fissures apparurent dans la roche rouge
sang.


Christophe !


Alors que je glissais
d'un geste maladroit et que j'espérais avoir des bottes ou de vraies chaussures
en toile au lieu de ces choses fragiles parce que j'avais besoin d'adhérence,
je me précipitai dans la direction opposée, et la chouette de grand-mère passa
près de moi à toute vitesse avec des couleurs vives, les griffes sorties et les
ailes brillant d'un métal tranchant. Dans l'atmosphère ensanglantée, elle
formait une tache d'un blanc pur qui effectuait un virage serré. Je m'élançai à
sa suite juste au moment où Sergej se retourna, clignant des yeux dans l'espace
avec l'étrange vitesse stroboscopique d'un vampire cruel.


Rapide, il est
rapide, je dois le ralentir.


Quelque chose en moi
s'étira instinctivement, et je tournoyai de nouveau, mon pied atterrissant
légèrement et vaporisant un autre jet de ce fluide noir et écœurant. Ils ne
pourraient tout simplement jamais obtenir que tout soit propre en ces lieux.
Mais je suppose que le nettoyage n'occupe pas une place prioritaire sur la
liste des choses à faire des vampires.


La chouette de
grand-mère plongea en piqué et vint frapper la tête de Sergej avec un
craquement plus fort qu'un oiseau puisse produire. Il s'avança, glissant et
roulant avec une étrange précision, comme s'il était une horloge au lieu d'être
fait de chair et de sang.


— Lâche ! criai-je, en gesticulant vers lui. Tu n'es qu'un foutu
lâche !


Les mots cinglaient
dans l'air. Il s'éleva de la mare de sang en décomposition étalée sur le sol
avec des lambeaux de chair s'accrochant à lui, ses boucles cascadant et son
regard noir et huileux frappant comme un serpent.


Je poussai un cri, un
cri strident qui soulignait son effort. Il y avait finalement suffisamment
d'air dans mes poumons — et la chouette de grand-mère me frôla à toute vitesse,
les griffes sorties et ses yeux dorés formant un faisceau brillant. Elle le
frappa avec précision, et ce n'était pas juste moi qui lui donnait des coups.


C'était la photographie
que j'avais vue juste une fois, la maison jaune que je voyais parfois dans mes
cauchemars — le chêne ombrageant le perron soufflé par un certain mal terrible,
une boule de chair et d'os accrochée dans ses branches; le corps de ma mère
pendant là comme une décoration de Noël. C'était le long couloir que mon père
avait descendu, vers une porte qui s'ouvrait lentement et qui exhalait le mal
glacial — et le corps de mon père qui se tenait près de la porte arrière de la
maison du Dakota, ses yeux bleus opacifiés par le voile de la mort et ses
doigts sans chair tapotant sur la vitre. C'était la maison de grand-mère en
flammes et la douleur sombre des yeux de Graves, les cicatrices que j'avais
vues sur le dos de Christophe et le cauchemar glacial du sang aspiré hors de
mes veines pendant que Sergej riait aux éclats.


Il y avait d'autres
choses, aussi. Dibs, hésitant et terrifié, en pleurs.
Dylan, de la première Schola que j'avais fréquentée, probablement mort parce
qu'il avait été soufflé de l'intérieur; Auguste, apparaissant juste à temps,
ensanglanté et battu. Anna, qui avait essayé de me tuer de sa propre façon,
bien sûr, mais... elle ne méritait pas ce qui lui était arrivé.


Personne n'avait mérité ce que cette chose leur
avait fait.


Sergej dérapa, et une
main fine et dure comme du fer jaillit. Il frappa la chouette de grand-mère,
durement, et l'impact se répercuta dans tout mon corps et me projeta sur le
côté. Je chancelai et je finis par m'étaler dans la puanteur et, avant que je
glisse et que je m'arrête, Sergej se jeta sur moi, glissa ses mains autour de
ma gorge, et il serra.


Mes mains étaient
lourdes comme du ciment. Les malaika pesaient
soudain une tonne, et quelque chose craqua dans ma gorge. De petites taches
noires dansaient aux bords de ma vision, et une voix intérieure aiguë me criait
de faire quelque chose, de bouger — mais la boule de chaleur dans mon estomac
s'estompait, et la colère m'avait abandonnée.


Parce que la haine qui
lui déformait le visage était ce que je ressentais. C'était la colère, et elle
était mienne également.


C'est ainsi que j'étais
comme lui.


L'aspect s'enflamma, et
il toussa. Des marbrures pourpres apparurent sur ses joues parfaites. Mais il
rit en faisant un bruit détestable et exhala un souffle de pourriture sur mon
visage.


— Plus fort ! ricana-t-il. Immunisé contre ton poison, petit oiseau !


Il se raidit, se pencha
vers moi et éclata de rire en plein dans mon visage, en envoyant un souffle
fétide qui envahit le monde.


— Il y aura d'autres svetocha. Je marcherai en pleine lumière. Je
laisserai ton corps aux corbeaux...


Un bruit étouffé
l'interrompit. Sergej se raidit, et mon aspect se dilata de nouveau. Je levai
ma main droite, la renforçai avec la poignée de la malaika
et lui assénai un bon coup sur la tête.


Il se jeta sur le côté,
et le visage de Christophe apparut au-dessus de son épaule. Christophe était
barbouillé avec encore plus de sang de vampire, et le côté gauche de son visage
semblait couvert de meurtrissures. Il était curieusement tordu, et je compris
pourquoi — quelque chose en lui avait été écrasé. Par « quelque chose »,
je veux parler des os — le côté gauche au complet de ses côtes était enfoncé.
Mais il tenait fermement la lance en fer et il l'enfonça plus profondément dans
le dos de Sergej, ses lèvres se rétractant de ses dents. À ce moment précis, il
ressemblait plus à son père que je l'aurais cru possible.


La fine extrémité
acérée de la lance transperça sa poitrine. Le roi vampire se tordit et inhala,
les taches pourpres s'étalant vers le haut de son visage avec des doigts avides
et laids. Il sembla alors très vieux. Il perdait son apparence de dix-sept ans et
trop beau pour être vrai.


Non, je voyais là le
visage de quelque chose de vieux et de terrible, quelque chose de si éloigné
d'un être humain qu'il n'y avait plus rien de commun. La lumière diffuse
ensanglantée palpita, clignota, et je me rendis compte qu'elle venait de lui.


Doux Jésus !


Une nausée s'empara de
tout mon corps avec un spasme destructeur de dégoût. J'étais sur mes genoux
lorsque Sergej recula en chancelant. Je l'avais poignardé avec le pied d'une
lampe en fer forgé la fois précédente, et il n'en avait été affecté que
temporairement.


— Non !
cria Christophe en saisissant mon bras. Dru, NON !


Il me poussa avec plus
de force que je l'aurais cru possible. Je reculai en volant, et la malaika que je tenais dans ma main gauche m'échappa.


Merde, j'ai laissé
tomber mon épée, quel amateurisme, ce n'est pas possible...


Puis je heurtai le mur
suffisamment fort pour m'étourdir. Des petites étoiles dansèrent devant mes
yeux, et j'inspirai difficilement en un souffle.


Christophe boita et
traîna son pied gauche. C'était une étrange façon de se déplacer, qui faisait
penser à un serpent, et Sergej se recroquevilla comme un ver sur un hameçon. Le
roi des vampires fit un étrange cliquetis qui irrita ma peau, et la lumière
rouge s'amplifia. À la place du sang frais, la lumière coagulait sur toutes les
surfaces et les encrassait.


J'inspirai
difficilement dans un autre souffle, puis je toussai et eus des haut-le-cœur.
J'avais toujours la malaika dans ma
main droite. Je me redressai le long du mur, la force de l'aspect formant une
lueur chaude, mais s'estompant désormais. Les voix s'atténuèrent et murmurèrent
au lieu de crier dans ma tête, et le talent effleura ma peau avec des caresses
douces comme des plumes. Ça me donnait l'impression d'être... propre.


Dieu merci. Mais je me
sentais crasseuse au plus profond de moi, à l'endroit que je ne pouvais
atteindre.


D'où provenait la rage.


Christophe saisit
l'extrémité recourbée de la lance qui ressortait du dos de son père.


— Je t'avais prévenu,
lança-t-il d'une voix éraillée. L'aspect bouillonna pour se libérer de lui par
vagues d'énergie alors visibles dans la lueur diaphane. Je t'avais dit que si
tu la touchais, j'allais te tuer.


Il semblait tellement calme.


Sergej dit quelque
chose avec les consonnes pointues d'une langue étrangère. En lambeaux et plein
d'une telle fureur et d'une telle haine tordue que mon estomac se révulsa une
fois de plus.


— Oui, ajouta
Christophe. Tu es mon père. Et je te déteste pour ça.


Tout était arrivé si
vite. Un moment, il était là, tenant la pointe en fer. L'instant d'après, il
l'enfonçait profondément. La pointe frotta contre le mur avec un crissement, et
des étincelles jaillirent.


Mais ce n'était pas le
pire. Le pire était Sergej qui se débattait en agitant les pieds comme un
animal pris au piège. Et Christophe sur lui, le bruit horrible des os se
cassant alors qu'il saisissait la tête de son père, la tournait de côté et
enfonçait ses crocs à l'endroit précis où l'épaule rencontre le cou.


La lumière rouge se
dilata. Puis je me déplaçai très lentement, chaque pas prenant une centaine
d'années.


— Christophe ! Je
me déplaçai dans du sirop, dans de la boue, dans du béton. Christophe !
Non !


Sergej poussa un
hurlement. Un grand bruit comme si chaque clé en ivoire d'un orgue antique
était activée en même temps dans un déluge de sifflements et de cris. Un bruit
qui repoussa mes cheveux en arrière, et le talent se fit acide à l'intérieur de
ma tête. Le cri mourut abruptement sur un gargouillis qui avait une bonne
chance de tenir le premier rôle dans tous les cauchemars que j'aurais pour le
reste de ma vie, comme si je n'avais pas déjà assez de sujets pour faire des
cauchemars.


J'étais sur mes genoux
et je glissai, et c'était une bonne chose que j'aie lâché l'épée de ma main
gauche. Car mes doigts se faufilèrent dans les cheveux gominés et lissés de
Christophe, et je tirai sa tête en arrière.
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Ou, du moins, j'essayai de le faire. Mais cela ne me mena nulle
part.


Ses épaules se
voûtèrent. Quelque chose se déchira lorsqu'il se servit de ses dents et s'installa
plus fermement dans le cou de son père. Du sang se dispersa, noir et visqueux,
pas fluide comme celui des autres vampires. Il fumait, et la pensée de ce
fluide glissant le long de ma gorge suffit pour me rendre encore plus malade.


Je stabilisai mes pieds
et tirai de nouveau d'un coup sec, mais c'était comme s'il était devenu de
pierre. Il déglutit avec avidité, et le bruit força la bile à monter dans ma
gorge. La pensée que si je vomissais, je vomirais du sang — et du sang de
Graves, à part ça — ne m'aida pas.


— Christophe. Je
déglutis fortement. Christophe, je t'en prie. Écoute-moi. Tu n'es pas lui. Ne
sois pas lui. Je t'en prie. S'il te plaît, Christophe, arrête.
Arrête. Je t'en supplie, arrête.


Tout se figea. J'avais
mes doigts dans ses cheveux couverts de sang coagulé, et un courant rugit en
lui et en moi. Le talent s'anima, et je faillis chanceler. Mais je ne lâchai
pas la tête de Christophe. Je ne le pouvais pas.


— Je t'en prie,
murmurai-je. S'il te plaît, Christophe. Ne fais pas ça.


Il frissonna, et ses
côtes se soulevèrent et se replacèrent avec des bruits charnus horribles.


Puis Christophe lança
la tête en arrière et poussa un cri. C'était un long cri désespéré, mais au
moins cela réussit à l'écarter de son père. Qui bougea de nouveau, horriblement
plein de vie, et je pus sentir qu'il se ressaisissait. Comme un ouragan ou une
tempête s'approchant.


Je levai la main, et
mes genoux fléchirent pendant que je me levais aussi, l'angle parfait se
déroulant au fond de moi. Les malaika firent
leur bruit doux et étouffé, mais il fut perdu parmi le bruit que faisait
Christophe. J'aurais pu crier moi aussi, mais mon cri aurait été perdu lui
aussi parmi les cris de Christophe. Toute la solitude, toute la douleur, toute
la trahison du monde se retrouvaient dans ce bruit, et les épées de bois
fendirent l'air en tombant.


J'y mis toute mon
énergie. Ce n'était pas simplement moi. Les morts m'emplirent alors, tous
murmurant et vibrant dans un grand silence qui m'enveloppait.


C'était la façon de le
tuer. Pas en montrant de la haine, pas en prenant son sang et tout ce qui
l'entourait. Au lieu de cela, c'était la main de ma mère sur la poignée des malaika, et celle de mon père. Même la
vieille main de grand-mère, couverte de taches de vieillesse, les doigts rendus
calleux par une longue vie de travail et les yeux perçants à l'idée de ne pas
faire de quartier. C'était également la main de Graves — même s'il n'était pas
mort, c'était la main du garçon qu'il aurait pu être, serrée contre la mienne.
Et celle d'Anna, avec les ongles rouges brillants, alors que je sentais les
larmes couler sur mes joues et que je comprenais que c'était pour elle aussi.
Même si elle avait essayé de me tuer, je versais quelques larmes pour la fille
qu'elle aurait pu être.


La personne que j'allais
devoir essayer d'être, pour ne pas devenir comme cette horrible chose qui
gigotait sur le sol.


La lame taillada
proprement, et le cri de Christophe s'interrompit comme si c'était lui
que j'étais en train de découper. Pendant un moment de cauchemar, je crus
l'avoir fait, et ce fut probablement un bienfait que la lumière rougeâtre et
triste soit complètement éteinte désormais, soufflée comme la flamme d'une
bougie. L'obscurité qui descendait était profonde, et le silence émettait un
bourdonnement.


Mes genoux frappèrent
le sol de pierre avec un bruit retentissant d'éclaboussure. Un autre bruit
sourd fit monter une autre boule chaude de quelque chose dans ma gorge, car je
pouvais m'imaginer la tête de Sergej heurtant le sol. Elle roula au loin comme
une grosse balle de granit en faisant plus de bruit qu'elle aurait dû, et je
laissai tomber ma malaika.


Je sanglotais. Des
petits sanglots irritants qui virèrent aux spasmes, puis aux convulsions
atroces. J'enroulai les bras autour de moi et me balançai d'avant en arrière.
Le silence était si dense et l'obscurité, si profonde. C'était comme l'aiguille
dans mon bras et de nouveau le froid, et je me repliai sur moi-même.


— Dru. Un murmure. Dru.


Il s'approcha dans le
noir, et une partie de moi n'eut plus qu'une envie, se reculer et s'éloigner le
plus vite possible. Ma peau frémit quand il me toucha, mais le reste de moi
tomba dans ses bras. Quelque chose contre mon front, une légère pression. Ses
lèvres. Il embrassa mon front, mes joues, mon visage maculé de sang et raviné
de larmes, tous les endroits qu'il pouvait atteindre. Je n'y attachai pas
d'importance. Les tremblements m'avaient envahie désormais, comme un chien
enragé secouant un jouet en faisant voler le rembourrage dans tous les sens.
Tout tremblait à l'intérieur de moi, et je n'avais rien à quoi me rattacher.


Rien, à l'exception de
Christophe, là dans le noir.


Il m'enlaça en
murmurant mon nom et me serra si fort que ma peau aurait pu se couvrir de
meurtrissures. Il embrassa de nouveau mes cheveux et mon front. Il ne pouvait
atteindre les autres parties de mon corps parce j'avais enfoui mon visage dans
son cou. Nous nous accrochâmes l'un à l'autre comme les survivants d'une
catastrophe naturelle de grande envergure, et les sanglots se retirèrent comme
une vague de l'océan.


Il disait quelque chose
d'autre, encore et encore, entre les fois où il répétait mon nom.


— Merci, murmurait-il,
d'une voix rauque et éraillée, dans mes cheveux. Dziekuje,
Dru, milna. Merci.


Doux Jésus, mais pour
quoi ? Et alors, il se raidit et releva la tête. Je sentis le
mouvement dans l'obscurité et j'avalai le dernier des sanglots en plissant les
lèvres sur mes dents et en les poussant vers le bas.


Nous venions de tuer le
roi des vampires.


Et au loin, étouffés
mais pourtant très distincts, j'entendis des coups de feu.
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Il s'arrangea pour trouver mes deux malaika, puis il les pressa dans
mes mains. Les poignées en bois étaient chaudes et satinées.


— Es-tu blessée ?
Quelque part ?


Je secouai la tête,
puis pris conscience qu'il ne pouvait certainement pas le voir. L'obscurité
était si profonde qu'elle était oppressante. Je dus tousser deux fois avant que
je puisse seulement penser à parler. La bile dans ma gorge me brûla, et la
chaleur dans mon ventre se dissipa.


— N-non.
Je ne c-crois pas.


Je bégayais désormais
comme Dibs. S'il se sentait comme moi en ce moment
quand il le faisait, je ne pouvais pas le blâmer.


— Néanmoins, je suis
fatiguée.


— Dieu merci.


Ses doigts
s'enfoncèrent dans mes épaules, et il me tira en avant. Cette fois, il était en
plein dans le mille, et je ne sais pas pourquoi, je fus surprise. S'il pouvait
trouver mes malaika, il pouvait
certainement trouver ma bouche.


Il y avait du sang sur
ses lèvres, mais elles sentaient les épices. Une tarte aux pommes tout juste sortie
d'un four chaud, et un vent du désert — du sable et les fenêtres baissées,
juste au crépuscule, lorsque vous êtes sur ces routes qui filent vers l'horizon
et que la ville est derrière vous. Vous filez à cent trente kilomètres à
l'heure et vous n'êtes pas près d'arrêter. Le talent, meurtri et souffrant,
frissonna quand un sentiment fulgurant traversa tout mon corps — quelque chose
de chaud et d'effrayant et de sauvage. Il versa une sorte différente d'énergie
en moi, et quand il s'éloigna, je haletai réellement.


Il ne fit même pas une
pause.


— Écoute-moi. C'est
probablement l'Ordre. Nous pourrions devoir nous battre pour pouvoir nous
éloigner d'eux. Ne t'inquiète pas, les nosferatus
seront affaiblis et nageront en pleine confusion maintenant que leur roi est
mort.


Le ton sérieux et
moqueur était de retour, tout comme le bon vieux Christophe. Mais sous ce
personnage, il y avait également un côté sauvage que je n'étais pas sûre
d'aimer.


Je ne l'avais jamais
entendu avoir l'air effrayé. Et l'idée que du sang de Sergej pouvait s'être
déposé sur ses lèvres...


Je ne voulais pas y
penser.


— L'aura noire peut me
frapper. Je ne sais pas quelle quantité j'ai pris avant que... tu m'arrêtes.
Son ton s'adoucit. Dru ?


— Quoi ?


Je vacillai, et il
m'aida à retrouver mon équilibre.


— Merci. Tu... Ce n'est
pas le moment. Mais je veux que tu saches quelque chose.


Oh grands dieux,
quoi encore ?


— Ça ne peut pas
attendre jusqu'à ce que nous...


— Non. Ça ne peut pas
attendre...


Il relâcha un peu mes
épaules, et soudain, j'aurais aimé voir son visage.


— Dru. Tu me donnes
envie d'être... meilleur. Au lieu de ce que je... suis.


Meilleur ? Tu
as affronté ton père. Pour moi. Encore une fois.


Puis il l'avait mordu
et avait bu son sang. Mais s'il ne l'avait pas fait, que serait-il arrivé ?
Aurais-je été capable de...


Je ne voulais pas
penser à ça non plus. Il y avait tellement de choses auxquelles je ne voulais
pas penser que ce n'était même plus drôle.


— Tu m'as sauvée,
murmurai-je. C'est bien assez.


— C'est bien vrai ?
Maintenant, il avait un ton amer. Est-ce que ce sera un jour assez ?


Je déglutis fortement,
je le sentais encore sur mes lèvres. Et la chaleur évanescente du sang de
Graves était une pierre dans mon bas-ventre.


— Christophe...


— Le lycanthrope.
Graves. Il avait repris son ton moqueur. Il a saigné pour toi, n'est-ce pas ?


— C'est ainsi que j'ai p-pu venir ici t-te secourir...


— J'ai saigné pour toi,
moi aussi, Dru.


Mes pieds dérapèrent
légèrement dans le sang des vampires, éclaboussant un peu. L'endroit était
toujours aussi nauséabond, et j'aurais aimé avoir un peu de lumière. J'aurais
tellement aimé être à l'extérieur que je tremblais. J'aurais voulu courir
jusqu'à ce que je tombe, juste pour m'enfuir.


— Christophe, pour
l'amour de Dieu, pouvons-nous simplement partir d'ici ? Cette discussion
ne nous apporte rien !


J'essayai de ne pas
avoir l'air de sombrer dans la panique, mais j'échouai misérablement.


Mais il n'allait pas
laisser les choses aller. Ses mains abandonnèrent mes épaules.


— Combien t'en faut-il
encore, Dru ? Que dois-je faire ? Dis-moi. Pendant que j'ai encore le
temps.


Que diable ? Nous
étions là, dans le sang des vampires en décomposition jusqu'au genou, les coups
de feu se rapprochant sans cesse et Dieu seul savait comment nous allions
partir de là même si c'était les membres de l'Ordre qui venaient vers nous, et
il voulait avoir cette discussion avec moi?


— Nous devons foutre le
camp d'ici. Une vague d'épuisement se déversa sur moi, et je vacillai. Je ne me
sens pas très bien. Partons, Christophe. Nous parlerons plus tard.


— C'est le seul moment
dont je dispose, Dru. C'est le seul moment que je n'aurai jamais. Et ses doigts
s'enroulèrent autour de mon avant-bras gauche, doucement cette fois. Mais tu as
raison. De cette façon. Tu ne peux pas voir, n'est-ce pas ?


— Non. Je trébuchai
derrière lui. Christophe, écoute. Ce n'est pas un concours. Ce n'est pas...


— Dru. D'un ton gentil
désormais. Tu as raison. Je n'aurais pas dû demander. Tais-toi.


Super, n'était-ce pas
une bonne façon de saluer. Mais je ne pouvais pas simplement m'arrêter de
parler. Il faisait trop sombre, et si je cessais de parler, j'avais
l'impression qu'il pourrait disparaître et m'abandonner là. Seule. Et aveugle.


— Comment peux-tu voir ?


Il me tira sur le côté,
et je sentis quelque chose entre nous. C'était probablement un tas de cadavres,
et je faillis perdre la bataille avec mon estomac quasiment sur place.


Un petit rire
entrecoupé s'échappa de lui.


— C'est un avantage que
les Kourois ont sur les svetochas.
Même l'obscurité n'apporte aucun soulagement.


Il était de nouveau
exaspérant et énigmatique. Le soulagement qui m'avait envahie était
probablement inutile, mais il me fit encore vaciller.


Il m'aida à retrouver
mon équilibre.


— Dru ?


— Je vais bien. C'est
juste que... tu sonnes comme d'habitude. C'est bien toi. C'est bon.


Et par-dessus tout ça,
mes yeux débordèrent de nouveau. Deux grosses larmes coulèrent sur mes joues,
glissant parmi une croûte de crasse que je m'empressai d'ajouter à la liste
longue et croissante des choses auxquelles je ne voulais plus penser.


— J'aime ça, ajoutai-je
sans conviction, en essayant de ne pas avoir l'air de perdre tous mes sens.


De ne pas avoir l'air
de trembler, de pleurer, d'être malade et totalement effrayée et de me sentir
sale jusqu'aux os.


Christophe marqua une
pause, là dans le noir.


— Tu... Il laissa
échapper une longue expiration chancelante. Une fois de plus, kochana, tu m'as sauvé de moi-même.


Il sourit de nouveau,
mais c'était un bruit tellement pointu qu'il aurait pu couper. Cela faisait
vraiment mal à entendre.


— Viens par ici.


J'essayai de pleurer en
silence en le suivant. Mais je ne crois pas avoir réussi.


 



***


 



Je clignai furieusement
des yeux quand il poussa une lourde porte pour l'ouvrir en faisant grincer les
gonds. Même la faible lumière au-delà était écrasante, et je laissai échapper
un petit soupir de soulagement. Les coups de feu retentissaient dans la
direction opposée, mais ils se rapprochaient.


Et nous étions en plein
jour. Les rayons du soleil filtraient à travers les nuages et tombaient sur de
petites ouvertures rondes en haut des murs qui faisaient penser à des hublots.


— Oh, Seigneur, Jésus,
Marie, Joseph ! soufflai-je.


C'était une des
expressions de grand-mère qui signifiait « regarde ça », avec une
bonne dose de « bon sang, je suis heureuse ».


Christophe me jeta un
coup d'œil. Plongés dans dix-sept saveurs différentes de crasse et de mauvais
goût, nous avions tous les deux mauvaise mine. Mais en
dessous, tout était presque immaculé, avec le même air ancien de « je
pourrais simplement sortir de toute cette crasse et redevenir parfait en un
clin d'œil ». Il était difficile de croire qu'il avait eu les côtes
écrasées et que le reste de son corps avait été réduit en bouillie.


— Waouh. Tu vas bien.


J'aurais pu me gifler
pour avoir déclaré une fois de plus ce qui était l'évidence même. La chaleur
dans mon estomac bégaya, et je vacillai.


Christophe fit un léger
signe douloureux d'assentiment.


— Il avait volé
beaucoup de choses. J'ai réussi, il me semble, à lui en reprendre un peu.


Oh, très bien. Super.
Fantastique. Merveilleux.


— Tu connais le chemin pour sortir d'ici ?


— Logique, svetocha. Il observa attentivement le couloir
en clignant des yeux lui aussi. C'est par ici qu'on m'a amené. Je l'ai gravé
dans ma mémoire. Viens.


Nous nous engageâmes dans
le couloir, mes chaussures faisant un bruit de gargouillis et les pieds nus de
Christophe laissant des marques noires. Il ne lâcha pas mon bras, et je ne m'en
souciai pas. Le contact de sa peau sur la mienne, même à travers la saleté,
envoya un éclair de chaleur dans tout mon corps. Nous sortîmes dans la lumière
du soleil, et je poussai un autre soupir de soulagement. Je ne pus m'en
empêcher.


— La lumière du soleil,
et moi, je ne suis pas dans l'aura noire, lança Christophe en levant les yeux.
Les nuages se dispersent. Juste à temps.


J'ouvris la bouche pour
lui demander juste à temps pourquoi, mais avant que je puisse le faire, un
hululement et un grattement se firent entendre. À l'autre extrémité du couloir,
il y avait une autre porte en bois avec des gonds en fer forgé, et quelque
chose la frappa avec une force incroyable. Des coups de feu résonnèrent, forts
et proches, et Christophe me poussa contre le mur. Mon épaule reçut un choc, et
il fut devant moi, ses épaules se soulevant et ses griffes s'allongeant, la
tension mortelle en lui faisant retentir le talent comme une cloche en cuivre à
l'intérieur de ma tête.


— Dru. Christophe ne
regarda pas en arrière. Ne t'inquiète pas. Si ce sont des nosferatus,
la lumière du soleil va les ralentir.


Je hochai stupidement
la tête et pris conscience une fois de plus qu'il ne pouvait pas me voir.


— Nous avons passé la
partie la plus difficile. Ma voix trembla. Il allait falloir que je joue ma
carte de fille dure à cuire. Ça sera facile.


Et bizarrement,
Christophe éclata de rire. La porte trembla et se brisa. De longues fissures
apparurent à la surface.


Quand elle vola en
éclats, j'étais prête à affronter n'importe quoi sauf ce qui se passa.


Ash atterrit sur ses quatre pattes et se
retrouva à la moitié du couloir avant d'avoir pu enfoncer ses griffes en
grinçant contre la pierre. Ses yeux dansaient, il ne portait pas de chemise, et
ses muscles bougeaient sous sa peau pâle. De l'herbe était prise dans ses
cheveux, et il arborait un large sourire féroce.


— BANG ! cria-t-il.


Les loups-garous
se précipitèrent à sa suite en passant alternativement de leur forme mutée à
leur apparence de garçon. Et il y avait Nat, qui dérapa jusqu'à ce qu'elle
s'arrête, ses cheveux lisses ébouriffés et le soulagement apparaissant sur son
beau visage maculé de stries de crasse comme un lever de soleil. Shanks, la tête enveloppée dans un bandage d'un blanc
étincelant, sorti de sa mutation, rejeta la tête en arrière en poussant un
hurlement qui fit vibrer les vitres épaisses des fenêtres en forme de hublot.


Les ruines de la porte
tremblaient toujours quand Auguste fit son entrée, ses cheveux blonds
s'illuminant au fur et à mesure que la lumière du jour s'intensifiait. Et là,
juste derrière lui, souple et rapide, Hiro apparut,
ses courts cheveux noirs se hérissant en pointes pleines de vie tandis que
l'aspect ondulait sur lui, et il porta quelque chose à sa bouche. Je réalisai
qu'il s'agissait d'un téléphone cellulaire, et ses yeux noirs brillèrent
lorsque ses lèvres formèrent les mots.


Elle est ici. Nous
l'avons trouvée, je répète, nous l'avons trouvée, elle est vivante. Prêt pour
le protocole de récupération.


J'éclatai en sanglots
et je m'écartai du mur en vacillant. Les bras de Nat s'enroulèrent autour de
moi, et le reste des loups-garous reprirent le
hurlement de Shanks. C'était un bruit joyeux, aigu et
vitreux, désagréable comme les cris de chasse des vampires.


Mais cette fois, je lui
fis bon accueil, même s'il soulevait mes cheveux et tirait aux endroits
douloureux à l'intérieur de ma tête, toujours fumant et tendre de toute cette
haine et de toute cette mort.


Ce cri signifiait que
j'étais sauve, et je m'abandonnai aux tremblements et aux sanglots si
entièrement que je ne pus parler lorsqu'ils
m'entourèrent et commencèrent à m'emporter.
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C'était un tourbillon. À travers une place de béton craquelé,
puis dans un champ de maïs sous un ciel nuageux de la fin du printemps. Le
jeune maïs était aplati, et je sentis un bref éclair de regret. L'air et la
verdure sentaient bon, et les nuages se dispersaient. La lumière du soleil,
bienvenue comme elle était, semblait pâle.


Il y avait des
hélicoptères, et leur courant descendant aplatissait encore plus le maïs. Je
fus soulevée comme un sac de pommes de terre, puis il y eut Nat et Ash de chaque côté de moi et Christophe en face, et le sol
s'éloigna lorsque l'oiseau accéléra. Je m'appuyai contre Nat, qui empestait la
fumée et l'odeur de propreté des loups-garous en
bonne santé, ses yeux bleus de chat brillant tandis qu’elle passait les bras
autour de moi et touchait mes cheveux en m'étreignant de temps en temps. Je
m'effondrai contre elle et faillis m'évanouir, mais je ne m'en souciai pas.
Tout à l'intérieur de moi partit à la dérive, toute la tension et la douleur et
les épreuves s'épuisant comme de l'eau.


Je me relevai une seule
fois.


— Graves ? Dibs ?


Je dus crier pour
couvrir le bruit. Je dus faire quelques tentatives.


Nat se rapprocha, et je
sentis son souffle chaud contre mon oreille.


— Nous les avons
trouvés. Ils vont tous bien. Détends-toi ! Et c'est ce que je fis. Je
m'effondrai contre elle, et en face de moi les yeux de Christophe luisirent.
L'aspect glissa sur lui par vagues, ses cheveux tirés en arrière et ses crocs
apparaissant et disparaissant de dessous sa lèvre supérieure, mais je ne m'en souciai
pas.


La chaleur provenant du
sang de Graves avait disparu. Je l'avais complètement épuisée. C'était très
bien. J'avais fait ce que je voulais faire.


Mes paupières
tombèrent, et je m'abandonnai au sommeil avec reconnaissance.


 



***


 



J'entendais des voix, mais
cela m'importait peu. J'étais engourdie. Je ne voulais plus être responsable de
quelque chose. Je dérivai simplement dans une agréable brume grise.


— ...sous le choc, dit
quelqu'un. Elle a atteint son plein potentiel, et nous ne devons pas la cataloguer.
Va chercher la trousse de transfusion !


— Mais ça pourrait...


— Aucune importance, gronda Christophe. Ceci ? C'est à elle. Apporte la
trousse, maintenant !


Un bruit de mouvement. C'était bien confortable, bien doux, rien
d'apeurant. Je ne m'inquiétai même pas du fait que je ne pouvais pas bouger.
C'était simplement... Je flottais.


Je me sentais bien.


— Dru ? chuchota Christophe tout près de
mon oreille. Dru, kochana, ma chérie, tiens bon. Ne pars pas. Bats-toi.


Pourquoi me battre ? Il n'y avait rien à combattre. Je m'étais
occupée de tout ce qui était important.


Désormais, je pouvais me reposer.


Une piqûre, à l'intérieur de mon bras. C'était une sensation familière,
et pendant un moment je me retrouvai dans le fauteuil roulant, prise au piège,
alors que l'obscurité tombait autour de moi. Froid et noir, l’absence de
tout...


— Dru ! cria Graves d'une voix rauque et éraillée. Dru ! Merde !
Non ! Ne fais pas ça !


— Sortez-le d'ici, dit quelqu'un.


— Non.


La voix de Christophe coupa la sienne. Mais ça n'allait pas... Il
semblait essoufflé, déconnecté. Comme si quelque chose
n'allait pas.


— Laissez-le l'appeler. Elle écoutera. Un halètement. Donne-lui tout.
Tout ce dont elle a besoin, m'entends-tu ?


— Et si elle te prend tout ? Et si tu meurs ?


C'était Dibs qui parlait désormais. Je sentis
une faible lueur d'intérêt — alors il allait bien ? Et il ne bégayait pas ?
Mais il y avait cette chose dans mon bras et une brûlure se propageant dans
tout mon corps, des picotements dans mes doigts et mes orteils.


Je n'aimais pas ça. Je voulais que l'engourdissement revienne.


— Ça m'est égal, Samuel, soupira Christophe d'un air fatigué. Ça m'est
égal. Tout, m'entends-tu ? Jusqu'à la dernière goutte. Les mots devinrent
inarticulés. Prends... autant...


Le gris qui m'entourait vira au rose, qui se leva comme l'aube, et les
picotements se répandirent à travers moi. Ils me faisaient mal en s'enfonçant
dans la chair qui avait été endormie par la chaleur quelques minutes plus tôt,
et je sentis quelque chose de dur sous moi.


— Il a presque tout
pris, déclara Dibs, mais sans avoir l'air terrifié.
Par transfusion. Puis Graves... Il l'a fait boire, c'est ce qu'il dit. Elle en
a eu assez pour supporter ce qui s'est passé ici, mais elle est en état de
choc, et c'est...


— Reynard !


Une autre voix
familière, celle de Bruce, avec son accent anglais, la tête de l'Ordre en
quelque sorte. Enfin, théoriquement, c'était moi qui étais à la tête de
l'Ordre, mais il prenait tout en charge pendant que je poursuivais ma
formation. Je pouvais presque le voir, son nez fier et son teint caramel, ses
jeans de marque et ses chemises propres et empesées.


Incroyable ! Je pouvais vraiment
le voir. La brume rose disparaissait, et des formes ressemblant à des
rochers s'élevaient dans le brouillard. C'était une pièce vaguement familière,
avec ses murs robustes et un chariot d'hôpital au centre de son sol aux dalles
de pierre ainsi que des machines d'hôpital qui se tenaient au garde-à-vous. La
forme allongée sur le chariot était très calme, et je vis sans réelle surprise
une masse de cheveux bouclés et mon propre visage tourné sur le côté, la bouche
molle, et tout ce qui se rapportait à mon corps me semblait étranger. J'étais
tellement immobile et tellement pâle, même sous mon teint rose.


Je ressemblais trait pour trait à la Belle au bois dormant.


Christophe s'assit à côté du lit. Dibs vérifia
l'aiguille dans son bras, et un fin ruban écarlate coula sur la petite table
pliante jusqu'au creux de mon bras gauche. Dibs leva
les yeux d'un air inquiet, et Bruce pénétra dans la pièce. Il avait l'air
horrifié.


Le corps allongé sur le chariot tressaillit. Les picotements
s'enfoncèrent en moi, et remontèrent dans mes bras et mes jambes. J'eus mal, et
le ton rose s'approfondit. Je commençais à discerner d'autres couleurs.


De l'autre côté, Graves se pencha contre une machine qui mesurait un
rythme cardiaque lent et instable. Il tenait mon autre main, et il se pencha en
murmurant à mon oreille. Je ne l'entendis pas, mais cela semblait important. Je
fis un effort pour entendre, mais les autres djamphirs présents
dans la pièce se mirent à murmurer. Hiro était là,
vêtu de son habituelle chemise en soie avec un grand col, les bras croisés,
appuyé contre le mur près de la porte tandis que son regard sombre était
concentré sur Christophe.


— Il est bien décidé à se suicider pour la sauver, dit-il d'un ton calme.
Laisse-le, Bruce. Il l'a bien mérité.


Un trio de djamphirs aux
cheveux noirs, vêtus de blouses blanches, s'agitait dans la pièce. Ash était recroquevillé dans le coin, avec son regard fixe
troublant dirigé vers l'endroit d'où je voyais mon corps reposer. Il se
balançait d'avant en arrière, les mains à plat sur le sol, et quelqu'un avait au moins réussi à retirer les brins d'herbe de ses
cheveux.


— Nous ne pouvons nous permettre de les perdre
ni l'un ni l'autre.


Bruce glissa sa main dans ses cheveux et les ramena en arrière.


Ceux-ci devinrent en désordre, et ce n'était pas bien. Il était toujours
si calme.


— Les Maharaja ne négocieront qu'avec elle. Et c'est ce gamin, Divakarun, celui avec qui Christophe entretenait une
relation.


— Quelles négociations ?


Hiro semblait intéressé, mais il
observait Christophe.


— Ils croient qu'elle pourrait être des leurs. Ou qu'elle pourrait avoir
des liens avec eux, ou quelque chose comme ça. Je ne peux même pas y penser,
lança Bruce en faisant un pas de plus. Grands dieux, quel désastre.


Christophe s'effondra sur la chaise. Les meurtrissures n'étaient plus
que des ombres, mais il ne s'était pas nettoyé, et un masque de crasse le
recouvrait toujours. Malgré la brume rosâtre, je pouvais voir ses couleurs
tirer sur le gris, et ce n'était pas bon signe.


Il vacilla, et Dibs l’aida à retrouver son
équilibre. Le loup-garou blond jeta un coup d'œil aux machines qui ronronnaient
et émettaient des signaux sonores.


— Son pouls est toujours instable. Sa respiration est faible, également.
Graves, est-ce qu'elle réagit ? Moindrement ?


Le fourmillement insupportable retentit soudain en remontant dans mes
bras. Le corps allongé sur le lit tressaillit de nouveau. Ma tête tomba en
arrière et faillit heurter celle de Graves. Il eut un mouvement de recul, mais
ses lèvres continuèrent à bouger. Ses ecchymoses s'estompaient elles aussi, et
ses yeux lancèrent une lueur verte pendant un instant. Mais des lignes
profondes marquaient son visage. Il semblait alors plus vieux — dix-huit ans au
lieu de seize ans comme avant —, excepté les lignes prononcées qui partaient de
la base de ses narines et allaient encadrer sa bouche. Cela lui donnait une
apparence plus âgée, ce qui était choquant, compte tenu du reste de son visage.


Il se pencha de nouveau et leva sa main libre pour repousser les cheveux
de mon visage. J'essayai de sentir ses doigts, mais sans succès.


Dru ?


La voix diffuse résonna dans tout mon corps. Pour une fois, ce n'était
pas celle de grand-mère ou de papa. Si j'avais été dans mon corps, j'aurais
fait un bond. Mais dans l’état en cours des choses, j’eus un autre soubresaut,
et les machines se remirent à émettre des signaux sonores.


— Le pouls bat plus vite, déclara Dibs en se
penchant en avant par-dessus le corps de Christophe. Juste un peu plus.


— Plus, bredouilla Christophe en poussant un long soupir. Plus. Tout.


Dru. Ma chérie, ma brave petite fille.


La voix résonna de nouveau et m'enveloppa comme le confort d'une couverture
en soie.


Ton moment n'est pas
encore arrivé.


J'eus soudain
conscience de mes lèvres. Le corps allongé sur le lit soupira. Tous les djamphirs présents
dans la salle se figèrent.


— Maman ?


Une voix d'enfant,
comme si j'avais cinq ans et comme si j'étais perdue dans un rêve, et une
brusque bouffée d'embarras monta en moi. Les machines s'affolèrent, et Dibs laissa échapper un soupir nerveux.


Christophe faillit
tomber sur le côté. Dibs le rattrapa.


— C'est assez ! laissa tomber Bruce. Ça va
le tuer !


— Laisse-le, riposta Hiro en saisissant le bras
de Bruce. La tension entre eux atteint un cramoisi blessant. Ne vois-tu pas que
c'est ce qu'il veut ?


Dru. De
nouveau la voix de ma mère, d'un ton de commandement, mais sans être brusque.
Ton moment n'est pas encore arrivé. Réintègre ton corps.


Je me débattis. Je ne voulais pas retourner dans le corps allongé sur le
lit. Ici, j'étais libre. Je pouvais aller vers cette voix, et quelque chose à
l'intérieur de moi — peut-être était-ce le talent, mais je ne le croyais pas —
me dit que si je le faisais, une lumière claire et rationnelle tomberait sur
moi et cette salle disparaîtrait et je me sentirais des ailes. Cette lumière
m'envelopperait, et ils seraient là. Tous. Tous ceux qui me manquaient, tous
ceux qui n'étaient pas revenus pour moi.


J'hésitai pendant un instant sans fin. Christophe s'effondra un peu
plus, et l'ombre rosâtre de la scène se dissipa. Maintenant, on aurait dit
l'une de ces anciennes photographies teintées à la main avec de faibles taches
de couleur aux endroits sur lesquels la lumière s'était posée, excepté pour le
ruban écarlate qui s'étendait entre son bras et le mien en formant des boucles
compliquées. Ce ruban brillait de sa propre lumière, et Dibs
jeta un regard inquiet vers mon corps allongé sur le lit, une ligne creusée
entre ses sourcils blonds.


— Je le débranche, annonça Dibs. Il ne peut en
supporter davantage.


— Ne fais pas ça, riposta Hiro d'un ton
catégorique, de la façon dont il aurait dit à quelqu'un de ne pas marcher sur
un tas de pourritures.


— Hiro..., objecta Bruce en s'avançant.


Le djamphir japonais
le repoussa.


— Laisse-le décider de quelle façon il veut mourir, Stirling. Nous lui
devons bien ça. Il a de la chance.


— De la chance ? Dibs prit une position
ferme, et ses yeux lancèrent des étincelles orange. Je le débranche.


Les lèvres de Christophe se rétractèrent sur ses gencives anémiées et
ses crocs rétrécis. Il perdait son assurance, et sa silhouette devenait floue.
Les doigts de Graves se raidirent dans mes cheveux lorsque les machines
s'affolèrent et se mirent à envoyer frénétiquement de grands signaux sonores.


Maintenant, je pus entendre ce qu'il disait au corps allongé sur le lit.
Mon corps.


— Je t'en supplie, Dru. Ne t'en va pas. Il répétait ces mots encore et
encore. Je t'en supplie, Dru. Je t'en prie. Ne t'en va pas. Je t'en supplie.


Et je connaissais ce ton, la supplication et la peur qui étaient ancrées
dans sa poitrine comme une balle garnie de pointes. Il avait été abandonné lui
aussi, et peut-être plus souvent que moi.


Si je partais tout de suite, qui reviendrait le chercher ?


La voix de ma mère murmura :


Ma bonne fille. Vis. Retourne dans ton corps et vis.


Je la sentais, désormais. Un parfum chaud et épicé, ses cheveux tombant
sur mon visage quand elle me souleva. J'étais une petite fille blottie dans ses
bras réconfortants, et elle représentait tout ce qui était bon et brillant et
propre. Toutes les petites filles croient que leur mère est la plus belle femme
du monde, mais la mienne l'était.


Elle l'était réellement.


Je t'aime, mon bébé. Tout
s'évanouit, cette lumière et la sensation de sa présence, mais je sentais
toujours ses bras autour de moi. Je t'aime tant. Je suis toujours avec toi.


La salle tournoya autour de moi comme de l'eau savonneuse s'évacuant
dans un drain. La rotation de la Terre tordant tout, mon semblant de corps
tourbillonna et se compressa tandis que l'obscurité rongeait les bords de ma
vision. La charge statique rugissait dans mes oreilles, et, le temps se
figeant, je me penchai, glissai, tournoyai. Les yeux de Christophe
s'entrouvrirent, et il me regarda fixement comme s'il pouvait me voir lui
aussi. Son bras était posé sur la petite table, et le ruban rouge brillant
sortant de celui-ci, mais son autre main s'avança vers moi, les doigts tendus
en signe de supplication.


Tout s'accéléra, les machines hurlèrent, et Bruce réussit à libérer son
bras de la prise d'Hiro, Dibs
cria lorsque Christophe quitta la chaise pliante, et Graves fit entendre un
bruit qui me transperça le corps. Ce n'était pas un cri, un gémissement ni un
hurlement, c'était tout simplement le terrible claquement étouffé d'un cœur qui
se brise et se...


...remit à fonctionner
dans mon corps, la chair se refermant autour de moi comme de l'eau lourde
entraînant un nageur fatigué vers le fond. Je m'assis avec le dos droit, du
sang séché et la saleté formant une croûte fendillée sur ma peau, et je poussai
un cri. Les trois djamphirs en blouse blanche
fondirent sur moi, Graves saisissant mes épaules et me forçant à m’étendre
tandis que je me débattais, prononçant mon nom encore et encore. Ash laissa échapper un grand cri plein d'exubérance, et
Bruce cria lui aussi, plus par surprise que pour autre chose.
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Une pièce blanche familière, des rayons de soleil se déversant
sur les lucarnes et les livres de ma mère sur leurs étagères familières en pin
brut, le lit blanc comme les ailes d'un ange, le miroir de la coiffeuse
resplendissant, et la Schola Prima plongée dans un silence profond dans sa
période de sommeil, durant le jour. Je me relevai sur mes coudes avec une
grimace, mais au moins la plus grosse partie de la saleté et du sang séché
avait été éliminée.


J'avais bien chaud.
J'étais affamée, mais je me sentais étrangement bien. Et comme d'habitude,
j'étais presque entièrement déshabillée. Au moins, celui ou celle qui m'avait
mise au lit m'avait laissé ma culotte.


Je remontai le drap
blanc immaculé sur ma poitrine. Le rythme de mon pouls se calma légèrement
tandis que je respirais, et les tremblements revinrent par vagues. C'était les
tremblements qui apparaissaient habituellement lorsque j'avais passé un très
mauvais moment avec papa, comme par exemple quand j'avais dû l'emmener aux
urgences de l'hôpital pour lui faire retirer un gros morceau qui était fiché
dans son mollet. Quand tous les mensonges avaient été dits et que les docteurs l'avaient
emmené, je m'étais assise dans une chaise dure en plastique et j'avais tremblé
de la même façon.


Cela signifiait que
c'était la fin.


Après quelque temps, je
me levai. Mes vêtements étaient toujours dans la commode et le placard. J'en
saisis quelques-uns avant de me rendre dans la salle de bain aux carreaux
blancs. Mon sac gisait à l'intérieur, et mes malaika
étaient accrochées à leur place habituelle, près de la coiffeuse.


C'était comme si je
n'étais jamais partie.


La salle de bain était
la même — très propre, baignée de lumière, les serviettes sentant l'eau de
javel et l'assouplissant. Je restai sous le jet picotant pendant longtemps —
c'était l'une des bonnes choses de la Schola, l'eau chaude ne venait jamais à
manquer. Mes mains semblèrent différentes quand je les examinai. Plus longues,
les doigts effilés et les paumes plus incurvées. La paume de ma main gauche
était toujours rouge, avec de légères traces en forme de fleur aux endroits où
les cloques avaient été. Toutefois, elle ne me faisait pas mal lorsque je la
serrais.


Après avoir essuyé la
condensation du miroir, le visage qui m'accueillit était... bizarre. Il n'avait
pratiquement pas changé depuis que j'avais atteint mon plein potentiel. Il
était définitivement en forme de cœur désormais. Mon nez était fier au lieu de
mou, mes pommettes plus hautes, et tous mes traits étaient amincis.


Mais il était
différent, car je pouvais voir la ressemblance avec ma mère. Je pouvais voir la
grimace d'étonnement de papa dans mes sourcils et le regard signifiant « pas
de bêtises » de grand-mère quand mon menton se raidissait, et mes yeux
étincelaient. Mes cheveux gouttèrent alors que je m'examinais attentivement en les voyant. Je touchai une joue en laissant courir mes
doigts dessus comme si je pouvais les atteindre et toucher l'un d'entre eux, ou
peut-être tous si je poussais suffisamment fort.


Quelqu'un toussa à
l'extérieur, dans la chambre. Je m'empressai de me vêtir et dès que je fus
présentable, j'ouvris la porte à toute volée et je sortis en essorant mes
cheveux avec une serviette sèche.


Nat posa le plateau
surmonté d'un dôme en argent sur la petite table près de la porte. Ses yeux
bleus de chat brillaient, tous ses cheveux étaient parfaitement en place, et sa
tenue était impeccable, comme d'habitude. La veste en lin crème cachait le
pistolet dans son étui d'épaule, mais je l'aperçus quand elle se tourna à demi
pour me regarder par-dessus son épaule, et ses pantalons semblaient fraîchement
repassés.


— Tu dois être toute
retournée, me lança-t-elle en guise d'accueil. Je savais que tu allais bientôt
te réveiller, ça fait vingt... Ouf !


Je glissai mes bras
autour d'elle, et la serviette tomba sur le sol avec un floc. Après un moment,
elle m'enlaça à son tour, si fort que mes os craquèrent. Je sentis son étrange
parfum musqué, et les yeux me picotèrent.


Toutefois, je ne
pleurai pas. J'en avais fini de pleurer.


— Je suis désolée,
marmonnai-je, la tête enfouie dans son épaule. J'ai été méchante avec toi, une
vraie salope. Je suis désolée. J'ai promis que si je revenais, je m'excuserais.
Je suis vraiment désolée, Nat...


— Oh, doux Jésus, ne
joue pas à ce jeu-là. Mais elle me tenait toujours fermement enlacée. Sinon, je
vais pleurer, puis tu vas pleurer, et nous allons tous...


— Nous allons tous
pleurer, renchéris-je en éclatant de rire.


Elle éclata de rire à
son tour, et mon cœur se gonfla comme un ballon. Elle tapota mon dos, et quand
nous nous écartâmes l'une de l'autre, elle reniflait pour de bon.


— Je me suis fait du
souci pour toi pendant un instant, lança-t-elle en tamponnant délicatement sous
ses yeux du bout des doigts. Ne fais pas couler mon mascara, bon sang.


— Désolée, dis-je en
essayant de paraître plus calme. Tous les autres. Comment vont les autres ?
Christophe, Graves, Shanks, Dibs...
Tous les autres ?


— Super. Bon, très
bien. Voyons, Dibs grogne comme s'il était un alpha,
Bobby trouve ça très drôle et persiste à dire qu'il aurait dû savoir que vous
alliez décapiter le roi des vampires, Benjamin et les membres de l'équipe sont
surexcités et ils nettoient leurs armes. Le conseil désire te voir, et ton ami
Augustine a demandé que je te dise, va savoir
pourquoi, qu'il va te préparer du pain grillé.


Je faillis m'étouffer
en éclatant de rire. C'était bon de rire, mais douloureux aussi, aussi
douloureux que de faire éclater un bouton très enflammé.


— Graves ?


Son visage changea
légèrement, et le rire s'éteignit dans ma poitrine.


— II... prépare ses
affaires.


— Prépare ses affaires ?


— Il est... Bon. Elle
haussa les épaules et tendit les mains. Il va faire une retraite. C'est ce
qu'on dit.


J'eus l'impression de
recevoir un coup de poing dans l'estomac. J'aurais dû le savoir.


— Quoi ?


La bouche de Nat se
tordit aux commissures en une grimace. Elle n'arrêtait pas de gigoter,
elle ne tenait pas en place.


— C'est quelque chose
que font les loups-garous. Quand ils sont, euh, profondément blessés, mais pas à l'extérieur. À
l'intérieur. Shanks a des parents hors de la ville,
et ils ont envoyé un message pour dire qu'ils étaient prêts à l'accueillir. Il
est... Dibs ne dira pas ce qui s'est passé. Mais,
bon, il l'a eu.


Elle prit une profonde
inspiration et gonfla les épaules.


— Sergej.


Le nom sortit
précipitamment de sa bouche.


Et pour une fois, il
n'envoya pas des pointes de verre transpercer ma tête.


— Il est mort, dis-je
d'un air hébété. Ou, du moins, je l'espère. Christophe...


— Ouais, Reynard m'a expliqué. Il a dit que Graves a risqué le tout
pour le tout et qu'il a réussi à se libérer de l'emprise de Sergej pendant
suffisamment longtemps pour te donner... ce dont tu avais besoin. Une bouffée
de chaleur s'étala sur ses joues. Et que tu l'as affronté et que tu l'as
décapité. Félicitations. Mais Graves est toujours... blessé. C'est différent
pour les loups-garous. Parfois, on peut être blessé à
l'intérieur, et il faut s'éloigner pour se soigner.


La plus petite parcelle
de bon sentiment que j'étais parvenue à rassembler s'évacua comme l'eau d'un
verre brisé.


— Il s'en va ?


Lui était-il possible
de paraître plus embarrassée ? Elle évitait de rencontrer mon regard en
baissant les yeux comme si le sol était soudain la chose la plus intéressante
au monde.


— Nat, soufflai-je en
croisant les bras. Je t'en prie.


— Il est peut-être déjà
parti. Elle ne voulait toujours pas me regarder. Il n'a pas voulu que tu le
voies. Il a pensé que ça serait plus facile...


Oh non. Non. Ce ne
sont que des foutaises.


Je passai soudain près
d'elle et allai saisir la poignée de la porte. Elle n'était pas fermée, donc
j'ouvris la porte à toute volée et sortis précipitamment dans le couloir. Le
talent s'illumina à l'intérieur de ma tête, et je jure que j'avais de nouveau
le goût de son sang qui coulait au fond de ma gorge. Le clair de lune et cet
encens à la fraise, et quelque chose qui n'était pas identifiable. C'était
juste lui, mon garçon gothique, et je descendis le couloir en entendant
des cris derrière moi. Nat, et bien sûr Benjamin et les autres.


Cela n'avait aucune
importance.


Je me contentai de
courir.


 



***


 



Avez-vous déjà fait ce
rêve dans lequel vous courez, mais sans pouvoir vous déplacer assez vite ?
Dans lequel le monde entier est du béton humide qui s'accroche à vous alors que
vous cherchez quelque chose en sachant très bien que vous ne le trouverez
jamais ? Le cœur qui bat, des crochets qui s'enfoncent dans vos côtes
comme des doigts munis de griffes, la respiration qui déchire vos poumons
tandis que tout autour de vous devient soudain étrangement lent ?


Mais j'avais le talent,
et je défonçai la porte d'entrée principale de la Schola juste au moment où les
véhicules utilitaires noirs s'apprêtaient à se mettre en route, deux d'entre
eux commençant tout juste à s'éloigner.


— Non ! criai-je en dérapant jusqu'à m'arrêter. NON !


Les lumières des freins
s'allumèrent. Ils s'immobilisèrent et tournèrent au ralenti pendant quelques
instants. Mes mains étaient serrées à mes côtés, et mes joues étaient humides.
Mes cheveux étaient probablement tout ébouriffés, et mes pieds palpitaient.
Évidemment... je ne portais que mes bas. Grands dieux.


— Non !


Je gardai le regard
fixé sur les voitures. Le talent se figea, et des plumes balayèrent mon corps
de bas en haut.


— Non, je vous en prie,
non !


Le moteur du deuxième
véhicule utilitaire s’éteignit. La portière arrière du passager s'ouvrit, et il
en sortit lentement.


Comme un vieil homme.


Des jeans noirs, un
tee-shirt noir, des bottes, et pas de long manteau noir. Il portait, à la
place, une veste en cuir arrivant aux hanches qu'il avait probablement
empruntée à Shanks.


Mes pieds glissés dans
les bas firent crisser le gravier. Je descendis les marches à toute vitesse, et
il me rejoignit à mi-chemin. Je m'accrochai à lui comme à une bouée de
sauvetage et je me rendis compte que le hurlement venait de moi.


— Non, pour
l'amour du ciel, tu ne peux pas partir, pas comme ça, tu ne peux pas !
Tu ne peux pas me laisser !


— Calme-toi,
commença-t-il, mais je l'interrompis en criant plus fort que lui.


— Me calmer ? Je ne
crois pas ! À quoi diable penses-tu ? Qu'est-ce qui ne va pas chez
toi ? Tu ne peux pas me laisser ici et t'en aller dans le soleil couchant,
bon sang ! Que crois-tu que tu... ?


— Dru. Il essaya de se
libérer, mais je le tenais fermement. Allons. Reprends ton souffle. Laisse-moi
t'expliquer.


— Je ne demande que ça !
J'empoignai les pans de sa veste et je me mis à le secouer de toutes mes
forces. Tellement fort que ses cheveux volèrent. J'aimerais bien que tu
m'expliques, pour une fois !


— Dru, lança-t-il d'un
ton tranchant cette fois. Tais-toi.


Ce que je fis. Je me
cramponnai à sa veste et enfonçai mes pieds dans le sol. Je gardai les yeux
fixés sur le creux au sommet de son sternum, là où il rencontre les clavicules,
et sur la peau cuivrée de sa gorge qui était sensible parce qu'il venait de se
raser. Il y avait deux petites marques rouges sur sa gorge, mais je ne voulais
pas les regarder. Elles étaient juste au-dessus de
l'endroit où battait son pouls, et je les avais plantés là. Alors, je préférais
regarder le creux à la base de son cou.


Silence. C'était un
beau matin d'été, et mon cœur était en feu et brisé tout à la fois.


— Est-ce parce que je
suce le sang ? finis-je par dire d'une toute
petite voix. Parce que c'est dégoûtant, je sais.


Ses doigts se
refermèrent sur mes épaules. Ce fut à son tour de me secouer, deux fois, en
faisant légèrement dodeliner ma tête.


— Non, Dru, bon sang,
regarde-moi. Regarde-moi.


Je levai les yeux.


Ses yeux étaient
toujours verts, mais de gros cercles sombres se dessinaient sous eux, et sa
mâchoire était serrée. Il donnait l'impression de souffrir, et ses joues
étaient creusées.


Il avait une allure
horrible.


Mais le coin de sa
bouche tressauta légèrement, et une ombre du Graves que je connaissais se
manifesta. Il m'écarta suffisamment pour fouiller dans la poche de son manteau,
et je ne fus pas étonnée de le voir en sortir un paquet de Pall
Malls écrasé.


Je le relâchai. Il
alluma sa cigarette, inhala profondément et m'offrit la cigarette. Je refusai
d'un signe de tête en plissant le nez, et le petit sourire s'élargit un peu.


Juste un peu.


Lorsque je fus sur le
point de me cramponner à lui et de me mettre à crier de frustration, il abaissa
sa cigarette. Deux volutes de fumée s'échappèrent de ses narines.


— Ça n'a rien à voir
avec toi, lança-t-il en courbant les épaules. Cliché. Désolé. Je voulais que ce
soit plus facile pour toi. Parce que je... Il y a certaines choses que tu ne
peux pas réparer, Dru. Tu es très bonne quand il s'agit d'arranger les choses.
Si quelqu'un pouvait le faire, tu le pourrais toi aussi. Mais dans le cas
présent, tu ne le peux pas.


Un long moment de
silence, et il déglutit, fort, en faisant saillir sa pomme d'Adam.


— Tu ne peux pas me
réparer. Je suis soumis.


— Ce que tu dis n'a
aucun sens.


J'avais de la
difficulté à parler à cause de la boule dans ma gorge.


— Sergej, ajouta-t-il
alors que son visage se tordait pendant un moment. Il était à l'intérieur de
ma tête, Dru. Ce ne sont pas les vampires qui ont incendié la maison de ta
grand-mère. C'est moi.


Je le regardai
fixement, la bouche grande ouverte.


— Christophe m'a
attrapé. Je n'ai pas pu... je n'ai pas pu lui résister. Du moins pas
complètement.


— Mais je...


« J'ai arrangé ça !
Je l'ai effacé ! » aurais-je voulu lui
crier, mais au fond de moi, je le savais.


Vous pouvez frotter et
frotter, mais parfois quelque chose ne part tout simplement pas. Ça... ça vous
salit. Comme trouver le cadavre ambulatoire de votre père sur le pas de votre
porte et lui tirer dessus encore et encore parce qu'il est venu pour vous tuer.


C'était un zombie,
n'est-ce pas ? Il m'aurait tué.


Mais c'était mon père,
et je l'avais fait. Je l'avais fait, et quelque chose au fond de moi
avait été arraché de travers. Il n'y avait aucune possibilité de revenir en
arrière, ni aucune façon de ne plus me sentir coupable.


C'était peut-être le
talent qui me disait tout ça. Un sentiment de frustration m'inonda, chaud et
rude.


— C'est ma
faute.


Mes mains tremblèrent.
J'aurais voulu me cramponner de nouveau à lui, mais je me retins.


— Si je n'avais pas...


— Arrête.


Un coup de tonnerre
mental s'échappa de lui, qui était en réalité un grognement d'avertissement de
loup-garou. Je me figeai.


— Ne t'avise pas de
faire ça. Parfois, des situations de merde se produisent, Dru. Ce n'est pas ta
faute. Ça ne l'a jamais été.


Il jeta sa cigarette
d'une chiquenaude qui lui fit décrire un arc parfait. Les rayons du soleil
couchant tombèrent sur nous deux, et la masse de ses cheveux teints en noir les
avala.


Quand il me prit de
nouveau par les épaules, il était doux. Il m'attira vers lui pour glisser ses
bras autour de moi, et je l'étreignis. Il était trop maigre et bouillant de
fièvre, avec un métabolisme intensifié de lycanthrope. Un léger spasme maladif
le traversa, comme un fil à haute tension juste avant qu'il ne se casse.


— Écoute, dit-il à mes
cheveux. Je ne le répéterai pas, alors écoute bien.


Le visage enfoui dans
sa poitrine et les yeux fermement serrés, je fis un signe de la tête en
m'enivrant de son odeur.


Son souffle formait un
point de chaleur dans mes cheveux humides. La brise tournoya autour de nous,
chargée du vert en expansion de l'été et de l'herbe coupée.


— Je vais revenir, mais
avant, je dois me réparer. Les loups-garous vont
m'aider. Mais il y a un problème, Dru. Je ne suis pas assez bien pour toi.


Il prit une profonde
inspiration, et ses bras se raidirent, étouffant la protestation dans ma gorge.


— Mais je vais le devenir.
Je te l'ai déjà dit, mais tu n'as pas compris. Il se peut que tu ne me
comprennes pas maintenant, mais tu vas devoir me croire, cette fois. Ses bras
se raidirent. Tu dois me laisser partir. Peux-tu le faire ?


Ce n'est pas juste !


J'aurais voulu trépigner
et crier et frapper quelque chose. Au lieu de cela, je déglutis fortement. Je
dus m'y reprendre à deux fois avant de pouvoir prononcer les mots.


— Tu le promets ? Tu
reviendras ?


— Je te le promets.


Il semblait sûr de lui,
au moins.


— Tu le jures ?


J'avais de nouveau cinq
ans, Et alors ?


— Je le jure. Je... Il
se raidit, et je sentis qu'il déglutissait convulsivement lui aussi. Je dois
devenir assez bien pour toi, Dru. Je dois devenir fort, pour que plus personne
ne puisse se servir de moi comme ça.


— Je t'en prie... Je ne
pouvais rien dire d'autre. Graves, je t'en supplie...


Mais quand il se
recula, je le laissai partir. Je me sentis déchirée à l'intérieur, au plus
profond de moi, là où siégeaient les pires maux. Il fit un autre pas en arrière
en faisant crisser le gravier, et quand je portai finalement mon regard sur
lui, j'eus un choc en le voyant.


Les larmes coulaient
sur ses joues. Ses paupières étaient rouges et irritées, mais sa mâchoire était
contractée. Il ouvrit la bouche et la referma. Il l'ouvrit de nouveau, et ce
qui en sortit me choqua encore plus.


— Je t'aime. D'accord ?
Je te le promets. Un autre pas en arrière, son regard vert soutenant le mien.
Hé. Sa gorge s'activa comme s'il retenait les mots à mi-chemin pour les tirer
en arrière. Dru. C'est le diminutif de quel prénom ?


Je sentis littéralement
mon cœur se briser. Il se brisa en deux, et un petit rire sanglotant qui sonna
comme un cri s'échappa. Il resta coincé à l'arrière de mon palais, juste au
point où palpite la soif de sang. Je le forçai à descendre.


— Je te le dirai quand
tu reviendras, réussis-je à déclarer.


C'était la seule chose
que je pouvais dire.


Je suppose que c'était
la bonne, car il tourna les talons et retourna vers la portière du passager
ouverte, tête levée, en piétinant comme s'il marchait sur des sables mouvants
ou sur quelque chose qui pouvait le faire tomber à tout moment.


Il empoigna la
portière. Mais juste avant d'entrer, il jeta un coup d'œil par-dessus son
épaule, et cet éclair silencieux de communication passa entre nous.


Une fois, alors que
nous étions dans le camion de papa en plein milieu d'une tempête de neige, je
m'étais accroché à lui. Parce que nous étions tous les deux brisés, et quand
vous êtes brisé, la seule chose que vous pouvez faire est de vous raccrocher à
ce que vous pouvez.


S'y accrocher de toutes
ses forces.


Nous étions encore
brisés, Graves et moi. Mais ce regard me dit tout. Il essayait toujours de se
raccrocher. Aussi fort que possible.


Ce n'était tout
simplement pas assez.


Il se plia pour s'asseoir,
la porte claqua, et la lumière des freins s'alluma. Il y eut une pause, puis
les véhicules utilitaires s'éloignèrent en cahotant sur l'allée pavée. Le fait
qu'il y avait deux voitures signifiait qu'il était accompagné de gardes. Il
arriverait certainement sain et sauf où il devait aller.


Je restai là à les
regarder descendre la longue allée de la Schola. Les branches des arbres se
rejoignaient et formaient une arche au-dessus d'elle, et le soleil, qui jouait
entre les feuilles, ombrageait les véhicules comme si de l'eau se déversait sur
eux, et mes doigts me démangèrent. Pour la première fois depuis longtemps,
j'avais envie de dessiner, et je savais précisément ce que je prendrais comme
sujet. J'essaierais de capter la façon dont les feuilles retenaient les rayons
de soleil, le rouge des points cramoisis des feux de freinage qui ressemblaient
à des marques de crocs.


Ce que je ne pourrais
pas dessiner était la façon dont mon cœur finit par se briser et le sentiment
qui s'était installé dans ma poitrine. Un genre de vide, comme une église au
milieu de la semaine, un espace rempli de murmures.


Il arrive que vous
soyez obligé de devenir mature en un instant. Je crois que c'était la première
fois que je commençais à réfléchir comme une adulte.


Et je détestai ça.
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La mâchoire serrée et le regard noir fixe, Hiro
posa une paire de mes chaussures de sport sur la table, juste devant moi. Son
visage aurait pu être sculpté dans du bois couleur caramel, et il grimaçait
légèrement s'il bougeait trop rapidement.


Je ne voulais pas
penser à ça.


— Je ne comprends pas.


Je m'assis, tout
engourdie, dans le fauteuil en bois à haut dossier, les bras croisés, sur la
défensive.


— Pourquoi dois-je
faire ça ?


— Ce sont des
émissaires, répéta Bruce, patiemment, d'un air inquiet.


Il refusa magnanimement
de remarquer que mon visage était souillé de larmes et que je tremblais.


— Les Maharaja veulent
vous voir...


— Alors, comme ça, ils
peuvent tenter une nouvelle fois de m'ensorceler pour me faire mourir ? Ou de
m'empoisonner ? Il n'en est pas question.


Je me repliai un peu
plus sur moi-même en me penchant légèrement en avant. La longue table
parfaitement cirée de la salle du conseil était toujours la même. Le samovar en
argent scintillant contre le mur où la nourriture était habituellement déposée
ressemblait à un vieil ami.


— Ne pouvez-vous pas
simplement leur parler ? Étant donné que vous êtes la personne réellement
responsable. Je ne suis qu'un prête-nom.


Et c'est
probablement plus sécuritaire pour tout le monde ainsi. Vous savez ce que vous
faites. La plupart du temps.


Bruce tendit les mains.
C'était la première fois que je le voyais vêtu d'une chemise blanche qui était
loin d'être parfaitement repassée. Ses cheveux noirs étaient ébouriffés, et son
visage fier typique des habitants du Moyen-Orient était aussi près d'être
exténué qu'un djamphir beau comme un mannequin
pouvait l'être.


— Ils croient que vous
êtes... l'une des leurs. Ou que vous avez des liens, en quelque sorte.


— Super. Si je
m'étreignais plus fort, j'allais me briser en deux. Je me fous complètement de
ce qu'ils...


— Milady.


Hiro, d'un ton doux et respectueux. Mais le
simple mot interrompit ce que j'avais prévu de dire.


— Écoutez-moi, je vous
en prie.


J'essuyai mes joues du
plat de ma main droite. La boule dans ma gorge ne rétrécissait pas, peu importe
le nombre de fois que j'avais essayé de la faire descendre.


— Très bien,
soufflai-je d'un ton disgracieux, c'était le moins que l'on puisse dire.


— Merci.


Il était devant moi,
mince et droit, sa chemise en soie grise à haut col sans un faux pli et ses
yeux ombragés sous l'effet de l'épuisement. C'était la première fois que je
voyais ça, que ce soit sur lui ou sur Bruce, et je me demandai soudain où se
trouvaient les autres membres du conseil.


— Milady, vous êtes capable
de faire... certaines choses que les svetochas
ne peuvent traditionnellement pas faire. Nous ne savions pas vraiment d'où vous
venaient ces talents; les enfants jinnis
peuvent croire que vous avez certains gènes de leur sang provenant de votre...
côté... humain. Il prit une profonde inspiration et tiqua de nouveau comme si
ses côtes le faisaient souffrir. Les Maharaja ont des règles très sévères leur
interdisant de blesser une djamphir de sexe
féminin qui peut utiliser leurs sorcelleries particulières. Le fait que vous
avez attaqué et que vous avez été blessée leur pose un véritable problème.
Une... dette, en quelque sorte. Et avec cette dette, nous pouvons les forcer à
abandonner leur ancienne neutralité contre les nosferatus
ainsi que leur récente alliance avec eux. C'est une occasion qui se présente
rarement. Nous devons en tirer avantage et vous demander d'accepter.


J'ai tué Sergej.
N'est-ce pas suffisant ?


Je secouai la tête. Une
seule boucle tomba sur mon visage et rebondit.


— Je ne veux pas leur parler.


Laissez-moi
tranquille. Bon sang.


— Vous êtes la seule à
qui ils veulent parler, Milady. Surtout depuis que Reynard
est...


Un simple haussement
d'épaules. Hiro n'était pas expansif sur le plan du
langage corporel. C'était une chose qui démontrait encore qu'il était plus âgé
même pour un djamphir.


Beaucoup plus âgé.


— Christophe ?


Un coup de poing dans
mon estomac. Je n'avais même pas demandé de ses nouvelles.


— Qu'est-ce qui ne va
pas avec Christophe ?


— Rien, répondit Bruce,
qui faillit sursauter. Il se repose, c'est tout, mais il n'est pas disponible.


Je le fixai avec un
regard furieux.


— Qu'est-ce qui ne va
pas avec lui ? Est-ce que je... l'ai blessé ? Le sang, était-il...


— Il se repose.
Il a survécu à pire que ça.


Bruce poussa un soupir.
Pas un soupir digne de Dylan, mais qui s'en approchait. Dylan avait été
champion du monde des soupireurs.


— Milady. Dru. Je
vous en prie. Une alliance officielle avec les Maharaja — pas seulement une
trêve — épargnera des vies. Des vies de djamphirs,
des vies de loups-garous, et cela signifie des vies
d'êtres humains également. Je sais que votre lycanthrope est parti...


Je ressentis comme un
pincement sur une contusion récente.


— Ne parlez pas de lui.


Je décroisai
précautionneusement mes bras et je saisis mes chaussures, soudain ravie de
constater que c'était Hiro qui les avait apportées en
venant. Je ne me sentais pas en état d'affronter Nat pour le moment.


— Comment se fait-il
que les Maharaja croient que je...


Je laissai la question
en suspens.


Sergej siffla dans ma
mémoire, et j'eus un frisson :


Deux grands clans.


Super. Les djamphirs étaient en partie vampire, et désormais
ils pensaient que j'étais une partie de quelque chose d'autre. Où la partie
humaine de moi était censée rentrer, je me le demandais.


— Parce que vous avez
tué l'un de vos assaillants avec sa propre sorcellerie.


Bruce empoigna le
dossier d'un fauteuil — celui situé juste à ma gauche, celui dans lequel
Christophe s'asseyait parfois lors des réunions du conseil. Quand il
n'arpentait pas la salle comme un animal en cage.


— Et plus tard, quelque
chose à propos d'un chien de fumée, un kuttee,
envoyé à votre poursuite. Je ne sais pas tout, Dru. Ils ne parleront à personne
d'autre qu'à vous. Vous êtes notre seul espoir.


Je n'ai jamais
demandé ça.


Toutefois, il était
trop tard. C'était tout ce que j'avais.


Tout ce qui se trouvait
au fond de moi se décala encore un peu et s'installa de façon inattendue. Je
n'étais pas habituée à cette sensation de tourbillonnement qui s'échouait
contre quelque chose, mais c'est ce que je ressentis. Elle resta bien en place,
comme un jean coincé sur un clou et qui ne veut pas s'en défaire.


J'ai tué Sergej.


Oui, Christophe m'avait
aidée... mais c'était moi qui l'avais fait.


Mais il n'y avait pas
que ça. J'avais saigné pour acheter des heures supplémentaires, pour Dibs et Christophe. J'avais fait ce qu'il fallait faire.
C'était ce que papa aurait appelé « trouver le bon chemin », et
grand-mère se serait contentée de hocher la tête avec le pli particulier de sa
bouche qui laissait voir qu'elle était satisfaite.


Je l'avais fait, et, malgré la situation
difficile que j'avais dû affronter, je savais sans l'ombre d'un doute que je
les avais rendus fiers de moi.


La salle du conseil
était silencieuse et sans un brin d'air, aucune fenêtre, rien que la porte
donnant sur l'antichambre avec ses divans et sa cheminée. J'avais toujours
pensé que les djamphirs aimeraient avoir de la
lumière et de l'air, jusqu'à ce que je découvre qu'il était ainsi trop facile
de se faire tirer dessus ou d'envoyer valser un vampire à travers les vitres.


Mes doigts jouèrent
avec les lacets. Je pouvais presque sentir le regard de Hiro
fixé sur moi. Mes cheveux tombèrent et voilèrent mon visage. Toutefois, je ne
pouvais pas me cacher indéfiniment, et après avoir lacé mes chaussures, je
levai les yeux.


— Sergej.


Le nom ne me brûla plus
maintenant. Ce n'était qu'un nom.


— Il le pensait, lui
aussi. Que j'étais peut-être l'une des leurs, je suppose.


Ils échangèrent un
regard significatif. Les épaules de Bruce se voûtèrent légèrement.


— Hiro
et moi, nous serons là. Il avait l'air d'être sur la défensive. Il n'y a aucune
raison d'avoir peur. Vous ne verrez pas Augustine, mais il sera là lui aussi.
Les autres seront présents, dans l'ombre. Vous êtes en sécurité, maintenant.


— Jusqu'à ce qu'un
autre prenne la place de Sergej, murmura Hiro.


Je me figeai en le
regardant fixement. Bon, ça aurait été trop beau pour être vrai, n'est-ce pas ?
C'était ainsi que fonctionnait le monde des adultes. Je commençais à en avoir
une bonne idée.


— Oui, continua-t-il
d'un ton sans pitié. Il y a toujours plus, Milady. Nous avons à peine réussi à
les retenir. À présent, avec les nosferatus
qui nagent en pleine confusion et les Maharaja qui désirent peut-être arriver à
un accord... nous pourrions faire beaucoup plus. Vous êtes jeune, et ce n'est
pas juste de le demander, mais nous demandons.


Il joignit les mains
comme s'il était sur le point de faire une de ces drôles de petites courbettes.


— Nous irions même
jusqu'à vous supplier, svetocha. Aidez-nous.


Ma tête tomba plus en
avant. Je fixai mes mains. Mes ongles étaient rongés comme ceux de ma mère. Je
sentais la cannelle, un trait de parfum chaud dérivant de ma peau, et je me
demandai s'ils le sentaient, eux aussi. Le talent frotta dans ma tête comme des
plumes duveteuses.


— Où sont les autres
membres du conseil ? Alton et Ezra ?


Bruce laissa échapper
un souffle court et affligé.


— Alton était à
Houston. Ezra était chargé de coordonner les affaires à Atlanta. Aucun d'eux ne
nous a fait son rapport.


— Ce n'est pas bon
signe.


Mes doigts se
raidirent. Mes mains se serrèrent et se nouèrent sur mes genoux, une douleur
parcourut mes os et se fixa dans mes épaules.


— Il y a toujours de
l'espoir. Dru...


Bruce, qui me
suppliait, et tout à coup je ne pus en supporter davantage.


— Je vais le faire. Je
vais leur parler. Je ne reconnaissais pas ma propre voix, avec ses nouvelles
intonations plates et matures. Si c'est aussi important, je vais le faire.


Je n'avais vraiment pas
le choix. Si — quand Graves reviendrait, j'allais avoir quelque chose à
voir avec tout ça. Et tous — les morts qui s'étaient réfugiés au fond de moi
pour achever Sergej — demandaient plutôt que je me surpasse et que je continue
à me surpasser pendant aussi longtemps que je le pouvais.


Pendant aussi longtemps
qu'il le fallait.


Alors, à quoi bon
m'inquiéter que mon cœur tombait en mille morceaux ? Je relevai le regard
en frottant de nouveau mes joues, et mes yeux clignèrent. Je posai les mains à
plat sur la table en prenant une profonde inspiration et me relevai. Je roulai
mes épaules en arrière pour les détendre et je n'eus pas besoin de regarder
Bruce pour voir le soulagement qui se lisait sur son visage. Hiro se pencha en avant — une de ses petites révérences, et
ce fut un miracle de voir comment il pouvait avoir l'air si respectueux
en faisant ce mouvement. Respectueux, mais complètement conscient en même temps
de sa propre hardiesse.


Je ne pouvais m'en
empêcher. Chaque fois qu'il faisait cela, je m'inclinais à mon tour. Quand
tu es à Rome, n'est-ce pas ? Et il souriait chaque fois d'un sourire
grave et patient. Je compris soudain pourquoi il me semblait familier — parce
que grand-mère souriait parfois de cette façon elle aussi, quand j'avais fait
quelque chose qui devait lui avoir rappelé mon père.


Et il y avait une autre
chose nouvelle : cela ne me faisait pas mal de penser à eux. Bon, du moins,
plus autant. La douleur était toujours présente, mais c'est juste que...
c'était différent. Elle était moins aiguë. J'avais fait ce que j'avais prévu de
faire, n'est-ce pas ?


Une partie de moi
devait avoir pensé que cela réparerait tout. Cependant, certaines choses ne se
réparent pas. Certaines choses se cassent et parfois, elles restent dans cet
état.


Vous n'avez plus qu'à
recoller les morceaux en espérant que ça tiendra.


— Très bien, dis-je de
nouveau. Très bien. Finissons-en.
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Après toute l'action que j'avais vécu,
les Maharaja semblaient plutôt décevants. J'étais dans l'immense salle au
plafond en verre, où je m'étais déjà trouvée une fois, alors que Christophe
était jugé et qu'Anna avait vidé le chargeur d'un fusil d'assaut sur moi. Cette
fois, j'étais assise dans le fauteuil rouge à haut dossier qui trônait sur
l'estrade, et les ombres autour de la salle étaient chargées de statique, ce qui
me donnait l'impression que quelque chose m'observait et qui me disait qu'il
n'y avait pas seulement un ou deux djamphirs en train de faire le petit jeu du « ne
regarde pas par ici » dont ils étaient si fiers.


Le svelte garçon
Maharaja au visage pointu qui m'avait empoisonnée était bel et bien agenouillé;
les deux autres — des garçons aux yeux noirs, au nez fier, avec la même boucle
d'oreille en or et la même senteur d'épices et de sable sec et brûlant — me
gratifièrent de révérences tout droit sorties d'un vieux film de pirates.


Léandre — oui, je me
souvenais de son nom; il m'avait empoisonné, ça ne s'oublie pas facilement —
implora mon pardon en une longue litanie de mots étrangers. Il m'appela même « Rajkumari Faulk », et je
sursautai comme si j'avais été piquée par une aiguille.


Parce que Faulk était le nom de jeune fille de ma grand-mère.


Bruce m'avait prévenu,
donc je laissai Léandre aller jusqu'à la fin de sa requête avant d'accepter
d'un signe de tête qui était censé être royal, mais ne réussit probablement
qu'à dévoiler que j'étais morte de peur. À ce point, Hiro
s'avança, et ils le regardèrent à la façon dont les cobras pourraient regarder
une mangouste. Quelques blagues diplomatiques fusèrent, un programme de
rencontres pour de futurs pourparlers fut mis sur pied, et « l'accord
provisoire » stipulait que les enfants jinnis
et l'Ordre étaient alliés contre les nosferatus
et d'autres choses.


Je n'eus qu'à rester
assise agrippée aux bras du fauteuil et prête à affronter ce qui pourrait
arriver. N'importe quoi d'autre que ce qui se produisit réellement.


Les Maharaja firent la
révérence deux fois de plus devant moi, reculèrent d'environ dix pas et
s'inclinèrent de nouveau. Puis, un professeur djamphir
que je reconnus sortit de nulle part avec ce bruit de ricanement mauvais et les
accompagna hors de la salle.


Je parvins à dissimuler
la réaction violente que cela me procura. Mais juste à peine.


Puis, tout fut fini.
Une bagatelle.


J'étais au chevet de
Christophe quand il se réveilla ce soir-là, alors que le crépuscule
s'accrochait aux fenêtres et que la Schola commençait à se réveiller elle
aussi. Benjamin, ses cheveux noirs tombant toujours sur son front à la mode emo, montait la garde de l'autre côté de la
porte. C'était comme si je n'étais jamais partie.


Excepté que tout était
différent.


— Détends-toi, dis-je
dès que Christophe ouvrit les yeux, d'un bleu pâle glacial. Tout est parfait.
Le conseil a écouté ce que j'avais à dire, et il y a un autre truc diplomatique
programmé pour demain.


Il cligna des yeux en les levant vers moi. Nous étions dans une infirmerie privée,
sans fenêtre et sans autre meuble que le lit. Les loups-garous
et les djamphirs guérissent assez rapidement.
Si vous êtes blessé au point d'avoir besoin d'aller à l'infirmerie, c'est
vraiment très grave. Mais d'un autre côté, Christophe n'avait pas sa
propre chambre. Il se déplaçait beaucoup et gardait des choses cachées.


Je voyais bien
pourquoi.


Ses yeux étaient très
bleus. Il cligna des yeux une fois, et ce fut comme s'ils étaient commandés par
un interrupteur. Je pouvais voir les pensées s'assembler à l'intérieur de sa
tête.


— Les Maharaja.


Je fis un signe de tête
et me laissai aller dans la chaise que j'avais trouvée dans l'infirmerie en me
balançant sur les deux pieds arrière.


— Nous avons eu la
première rencontre cet après-midi. Quelque chose me concernant, étant capable
de lancer des sortilèges; j'ai joué avec un ou deux d'entre eux à Dallas. C'est
une affaire grave s'ils tuent une fille qui peut lancer des sortilèges, je
suppose. Ils croient que la famille de grand-mère pourrait avoir fait partie
d'une branche bâtarde ou quelque chose comme ça. Je déglutis fort. De toute
façon, Bruce et Hiro s'occuperont des pourparlers
demain. Je dois juste rester assise et ne pas me faire enlever ou assassiner.
Ça devrait être drôle.


Les couvertures
glissèrent lorsqu'il se releva sur les coudes. Au moins, quand il s'était
évanoui, personne ne l'avait déshabillé. Il était toujours sale, mais il
semblait aller beaucoup mieux.


Je m'enfonçai dans la
chaise, qui grinça légèrement.


Ne fais pas ça, aurait dit grand-mère. Tu vas tomber,
Dru. Écoute-moi, maintenant.


— Est-ce que tu vas
bien ?


Il finit par s'asseoir
avec de multiples précautions, en testant les réponses de son corps.


Je haussai les épaules.
Qui savait ce qui arriverait ou qui essaierait de me tuer la prochaine fois si
quelqu'un décidait que j'étais un bien plus grand phénomène que je ne l'étais
déjà ? De plus, grand-mère ne pouvait être une Maharaja. Elle était jeteuse de
sorts dans une région reculée, et elle avait été humaine de la tête aux pieds.


Mais l'aurais-tu su
si elle ne l'était pas ? Et comment peux-tu faire certaines
des choses que tu fais ? Léandre semblait plutôt sûr, et il savait même le
nom de jeune fille de grand-mère.


Je dis à cette voix
interne qui me harcelait de se taire et de s'effacer.


— Je m'en sors. J'en
rajoutai, bien décidée à en dire plus. Graves est parti.


Christophe cligna des
yeux de nouveau. Ce fut la seule réponse que j'obtins.


Bon, super.


— Il a certaines choses
à régler.


C'était une excuse qui
semblait bien boiteuse.


— Moi aussi. Donc...


— Dru.


Il glissa son pied hors
du lit. Toujours pieds nus, ses jeans déchirés aux genoux et raidis par une
croûte de substance séchée à laquelle je ne voulais même pas y penser.


— Tu n'y es pas
obligée. Tu es fatiguée, et...


Je secouai la tête, et
ma tresse se balança dans mon dos. Je pourrais probablement affronter un autre
groupe de vampires, avec mes cheveux serrés si fort.


— Je dois le faire
pendant que j'en ai le courage, Chris. Alors, contente-toi d'écouter, d'accord ?


II se calma et resta
perché sur le bord du lit. Il se contenta de me regarder, le visage fermé. À
double tour.


Sur ses gardes, comme
s'il avait peur de ce que je pourrais dire.


Je perdis patience.


— Tu veux peut-être te
nettoyer ou dans le genre, non ?


Ou faire pipi. Parce
que la seule chose que je veux faire quand je me réveille après avoir été
presque morte est de trouver un endroit pour me soulager.


Il hocha légèrement la
tête, d'un petit mouvement ne demandant pas trop d'effort.


— Ça peut attendre.


Bon, ma porte de sortie
venait alors de se refermer. Les pieds avant de la chaise firent un bruit
sourd. Je me penchai en avant et appuyai mes coudes sur mes genoux.


— D'accord,
commençai-je. Tu es trop âgé pour moi. Tu es effrayant. C'est inquiétant de
constater que tu étais tellement attaché à ma mère et que tu es maintenant
attaché à moi. Et tu...


« Tu as vu mon
père descendre ce couloir », voulais-je dire. Mais soudain, cela ne sembla
pas exact. Papa avait tiré sur lui, s'il s'agissait d'une vision réelle
et non simplement d'un cauchemar très net. Les visions étaient ainsi, elles
mélangeaient rêve et réalité, et grand-mère me conseillait de ne pas croire ce
que je ne pouvais pas vérifier.


Mais quand même.


Je ne pouvais pas me
défiler désormais. Alors, je léchai mes lèvres nerveusement et fonçai tête
baissée.


— Tu étais là quand mon
père est mort, n'est-ce pas.


Ce n'était pas une
question.


Christophe tressaillit.


— Si j'avais pu le
sauver...


— Tu l'aurais
probablement fait, approuvai-je d'un signe de tête. Puis il se tut. Parce que
tu le devais à ma mère. N'est-ce pas ?


Un simple signe de
tête.


— Je ne savais pas
vraiment si tu me voulais tellement parce que tu croyais que je pouvais tuer
Sergej ou si c'était pour moi, vraiment pour moi.


Cela l'interpela. Il
tressaillit de nouveau, et je levai la main. Ô miracle, il ne dit pas un mot.
Mais sa mâchoire était tellement serrée qu'il n'allait pas tarder à briser ses
dents.


Mon imagination
fonctionnait beaucoup trop bien.


Je devais continuer. Je
ne pouvais pas laisser ça comme ça.


— Mais chaque fois que
j'ai eu des ennuis, tu as toujours été là. Tu as probablement essayé de trouver
par toi-même cet endroit gardé secret par les vampires pour venir me sauver,
n'est-ce pas ? C'est ainsi qu'il t'a attrapé.


Un autre signe de tête.
Il me regarda comme si j'étais un serpent prêt à mordre, et je fus soudain
complètement épuisée.


Le monde des adultes,
c'est de la merde.


— Tu as dit à Dibs de brancher la transfusion. Sans t'inquiéter de savoir
si ça allait te tuer. J'avais besoin de sang, tu allais me sauver, c'était
aussi simple. Hein ?


— Tak. Il
souffla et se secoua. Oui, c'est aussi simple que ça, Dru.


Doux, comme s'il me
suppliait.


— Christophe. Tout
l'air sortit de moi, et je dus prendre de grandes inspirations. Il me semble
que tu es intéressé, hein ? Mais je ne suis pas... prête. Pour n'importe quoi.
Avec n'importe qui. D'accord ? Je ne sais même pas ce que je vais faire
demain quand je me réveillerai.


De plus, estime-toi
heureux si personne n'essaie de me décapiter ou de me tirer dessus ou de me
vider de mon sang.
J'ajoutai :


— Je n'en ai pas la
moindre idée. Alors, tu peux soit accepter ça, ou je peux demander mon
transfert vers une autre Schola. J'ai parlé à Bruce à ce sujet. Bruce et Hiro sortiront leurs griffes, et Auguste piquera une crise,
mais j'ai pris ma décision. Tout dépend de toi.


Il prit cette
déclaration en considération. Le temps passa, et la Schola s'éveilla
complètement. Un léger murmure lointain de voix tandis que les djamphirs se préparaient — les plus jeunes pour les
cours, les étudiants plus âgés pour patrouiller, les professeurs et les autres
plus âgés pour patrouiller dans la ville, aller secourir les membres en mission
ou donner les cours.


C'était bien
réconfortant d'entendre ce murmure. Sachant ce que c'était.


Un peu comme si j'étais
des leurs. Comme si j'avais trouvé un endroit qui me convenait, comme une clé
dans la serrure.


— Dru. Il se pencha
légèrement en avant, vers moi. Y a-t-il... une chance ? Une chance ?


Je réfléchis. Il
méritait une réponse.


Moi aussi. Il me
fallait simplement en trouver une qui me contenterait.


— Je ne sais pas,
dis-je en replaçant la chaise sur ses quatre pattes et en me levant. Quand j'ai
dit que je n'étais pas prête, je le pensais. D'accord ? Peux-tu vivre avec
ça ?


Je faillis dire « peux-tu
me faire confiance », mais ça... mais ça n'aurait pas été bien. Ce
n'aurait pas été juste.


— Oui. Il le dit sans
hésitation. Je peux attendre. Jusqu'à ce que tu saches, kochana.
D'une façon. Un léger haussement d'épaules, ses épaules se soulevant élégamment
même s'il était crasseux. Ou d'une autre.


— Vraiment ?


C'est... hum, bien. Je ne m'étais pas attendue à ça. Je m'étais
attendue à un non. Ou à du baratin. Un peu de tergiversation.


Cette fois, il sourit.
C'était le sourire qu'il gardait juste pour moi, une expression douce et
intime.


— Vraiment. Je connais
la valeur de la patience, skowroneczko moja. Ce doit être à cause de mon âge.


Ce doit être ça.


— Bon, dis-je en frottant mes mains sur mes
jeans. D'accord. Alors je vais te laisser te nettoyer. Je, euh... Ouais.


Je pataugeais, dès
lors. Je me reculai un peu en me cognant contre la chaise, et il resta assis là
à me regarder, en souriant toujours. Je parvins à me retourner et à me diriger
vers la porte.


Juste avant que je
l'atteigne, cependant, il parla de nouveau.


— Dru, dit-il très
doucement. Merci.


Grands dieux. Je viens tout juste de te rejeter, non ?


— Pour quoi ?


— Pour... avoir cru. En
moi.


Tu sais ce que ça
fait à un gars ?


J'écartai la voix de
Graves.


— Pas de problème,
lançai-je par-dessus mon épaule en cherchant la poignée de la porte d'une main
tremblante. Vraiment pas de problème, Chris. Le premier est gratuit.
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Je m'assis sur la large banquette de satin blanc sous la fenêtre
au moment où le dernier rayon du crépuscule s'estompait dans le ciel. Nat
s'activait autour de moi, rangeant tout sans problème malgré l'obscurité qui
s'installait dans la pièce. Elle se déplaçait avec la grâce des loups-garous et me jetait un coup d'œil de temps en temps.
Comme si elle était inquiète.


Je ne pouvais pas la
blâmer. Je serais inquiète, moi aussi.


Je relevai les genoux
et glissai mes bras autour d'eux en respirant dans la nuit. C'était le plein
été, seulement il n'était pas aussi humide en cet endroit qu'il l'était dans le
Sud. Je sentais l'odeur montant des jardins et la bonne senteur de l'herbe
fraîchement tondue par un jour de grande chaleur qui se régénérait la nuit
venue. J'ai lu une fois quelque part que les plantes ne poussent que la nuit.
Je ne sais pas. Il me semble qu'elles ont besoin de ce temps pour dormir elles
aussi.


Comme le reste du monde
actif sous la lumière du jour.


Je réfléchissais. À
Graves et à Christophe. À grand-mère et à papa et maman, et au fait d'être parti
pour toujours, et de revenir. Aux promesses et aux désastres et au fait de
tenir bon, et comment cela fait mal.


Au fait d'être humain,
et à ce que cela signifiait.


— Ça va ? finit par demander Nat. Tu veux rester seule, ou...


Il y a quelque temps,
j'aurais acquiescé pour lui éviter des ennuis. Mais aujourd'hui, je dis
simplement la vérité.


— Non, soufflai-je en
posant mon menton sur mes genoux. Non, vraiment pas. Viendrais-tu t'asseoir ?


Elle se laissa tomber à
l'autre bout de la banquette. Je supposai qu'elle cherchait quelque chose à
dire, et je me mis à chercher moi aussi. Je trouvai, et je fonçai tête baissée
avant de perdre courage.


— Alors, Shanks t'a-t-il demandé de sortir avec lui ?


Elle éclata de rire.
Ses yeux lancèrent un éclat bleu pendant un instant.


— Quoi ?


Ma gorge était pleine.


— Eh bien, je me suis
absentée. Je ne suis pas au courant de toutes les rumeurs.


Traite-moi comme une
fille normale, je t'en prie. Si tu le peux. Ce monde des adultes me fatigue.


— L'a-t-il fait ?


Et, Dieu merci, je
crois qu'elle comprit.


— En quelque sorte.
Nous sommes allés prendre un lait frappé. C'est un début.


— Je suppose. Il y eut
un autre long silence embarrassant. Nat...


— Ça va, Dru. Vraiment.


Elle s'enfonça
légèrement et leva les jambes en les croisant l'une sur l'autre. Bien
installée, confortablement.


— Tu dois simplement
décompresser. Passe seulement une bonne soirée, dors pendant le jour et demain
soir, tu pourras reprendre tes activités avec les tuteurs, les entraînements et
les repas de midi.


Je poussai un gémissement,
et elle éclata de rire de nouveau. Une tension inconnue que je n'avais même pas
remarquée se dissipa, et mes poumons purent reprendre leur rythme. Je regardai
fixement le jardin sous la fenêtre. Des bruits de pas se firent entendre dans
le couloir — les pas légers d'un djamphir.


Un garde. Probablement
Benjamin, il continuait à marmonner que je ne devais pas rester hors de sa vue,
au cas où l'idée me prendrait de faire quelque chose d'autre.


Je déglutis fort.


— Sergej est mort. Cela
ne sembla pas vrai quand je le dis à haute voix. N'est-ce pas ?


— Les nosferatus sont encore dehors. Ils nagent en pleine
confusion et ils se sont dispersés, dit Nat d'un ton sérieux. Il y a d'autres
choses, également. Je ne ferais pas confiance aux Maharaja.


Tu peux le dire.


— Moi non plus. Ils ne
semblent pas très chaleureux ni doux.


Elle trouva cela drôle.
Du moins, elle ricana.


— Mais à la condition
que tu ne sortes pas seule, les choses pourraient se calmer. Je pourrais me
servir d'un moment de pause. Il y a des siècles que je ne suis pas allée faire
les magasins.


Je détestais faire les
magasins. Mais sortir avec Nat semblait être une bonne idée.


— C’est une bonne idée.
Nous pouvons commencer à une extrémité de la Cinquième Avenue et la remonter
jusqu'à l'autre bout. Quand veux-tu y aller ?


— Bon sang de bonsoir !


Je sursautai. Mais
quand je la regardai, elle affichait un grand sourire.


— Qui êtes-vous ?
Et qu'avez-vous fait à Dru ?


L'éclat de ses dents
blanches de loup-garou dans la lumière tamisée du soir aurait dû me faire peur.
Mais ce n'était pas le cas. Il ne s'agissait que de Nat.


Simplement mon amie.


Oh, rien. J'ai
simplement traversé plusieurs États et j'ai failli me faire tuer.


— Je l'ai fait grandir un peu. Sérieusement,
Nat, quand veux-tu aller faire les magasins ? Je pourrais même essayer de
nouvelles chaussures.


— Vous êtes bizarre,
déclara-t-elle au reste de la pièce, comme s'il y avait des spectateurs. Vous
avez enlevé mon amie. Vous lui avez siphonné le cerveau ! Non pas qu'elle
avait grand-chose dedans, mais...


— Va donc te faire...
mordre.


L'éclat de rire ne me
faisait plus mal. Je n'avais même pas l'impression d'être drôle en disant cela.
Va donc te faire mordre.


Plutôt drôle, pour une demi-vampire.


— Ouais. Rêve donc.
Vampire lesbienne.


— Lesbienne ?


— Tu m'aimes.


— Ça ne marcherait
jamais, Nat. Tu es trop compliquée.


Nous éclatâmes de rire,
et à ce moment, l'obscurité qui nous entourait nous rassura.


Elle avait raison. Il
serait bien assez tôt, demain matin, pour penser à autre chose. Je relâchai
donc mes genoux et m'assis en croisant les jambes comme elle, et ensemble, Nat
et moi, nous observâmes la nuit tomber.
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RÉSUMÉ

 

Ebook réalisé par Issa

 

Dru Anderson est saine et sauve, mais elle n'est pas encore au bout de ses peines. Elle est en 

fuite dans une voiture volée avec son meilleur ami Graves, assis à l'avant, et un loup

-

garou 

soumis nommé Ash, recroquevillé sur la

 

banquette arrière. Désespérée, Dru se dirige droit vers 

les montagnes Appalaches et vers le seul endroit où elle pense qu'ils seront en sécurité. Mais les 

réseaux de protection et les sortilèges de sa grand

-

mère ne peuvent détourner très longtemps 

les vam

pires de l'odeur de Dru 

—

 

particulièrement quand Dru est trahie par la personne à qui 

elle fait le plus confiance.
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